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LA JOURNÉE
J5es dépêches de source américains qm

iôùs reproduisons sous réserves indiquent
Me îe rapport dû îa commission sur l'acci
font du Maine conclut à une cause exté-

rieure, -

Hier a eu lieu la mobilisation générale
di l'esoadre du Nord à Cherbourg et a

Sresti ........

It'éhambre renvoie après l'arrêt delà,
 lonr d'appel l'interpellation Chiche sur

l'mel, fait par le procureur général, du
Mment de Ch&ieau- Thierry.

Elle renvoie à samedi prochain la dis-
cussion de l'interpellation Pasch&l &rous-
Est site la politique extérieure.

Elle repousse le passage à la discussion
des articles de la proposition Goblet sur le

scrutin de liste.
he projet du gouvernement sur les cir-

Whïcrïpuons électorales est voie sans
modiûcation.

M. de M&hj demande l'urgence pour sa
proposition relative à la fête de Jeanne
d'Arc, L'urgence est repoussée,

Life en 2° page la Chronique littê-
fairejes Llûrss et les /déBSi, de notre
kbltaooraîeur Maurice Laurent.

LA FRANCE
EN CHINE

Oserai-j e dire que c'est bon signe si,
à la prerflière nouvelle 'de négociations
ëiitré la Chine et la France, les jour-
naux anglais se plaignent, font des ré-
serves, et crient à l'envahissement ?
.C'est bon signe, en effet, et la négo-

ciation
1
; cçfninlencéë à Pékin, dès l'an

uernièr, et qui se continue maintenant
à Paris entre le ministre de Chine et
M. Hânotaux doit, dans une certaine
mesure, nous donner satisfaction. —
Car si elle n'avait pas d'importance, la
presse anglaise n sëii aurait aucun
souci.

Et c'est pourquoi l'on ne comprend
pas que des journaux français vien-
nent, à priori, et sans informations
suffisantes, prétendre #ie les avanta-
ges actuellement réclamés ne sau-
raient être qu'insignifiants;

On Comprend moins eiicore qulls
prétendent que notre diplomatie n'a
agi, dans la circonstance, que con-
trainte et forcée ; qu'elle ne s'est rési-
gnée à prendre parti, à réclamer sa

fiff-V!U'une fois la Russie > l'Angleterre
eu Allemagne bien pourvues des meil-
leurs 'morceaux.

C'est à croire qu'ils n'ont pas eu con-
"fssance âes négociations antérieu-
rs, poursuivies depuis plus de six ans,
muï wn£tre mil[iistre actuel en Belgi-
mîSî !f .Girard > avait conduites, lors-
coni ^encore à Pékin, jusqu'à cette

SS? duî2 juP 1897' ^ nous
«cordait dans le sud de la Chine, des

E «8 w anal°gues à ceux que la
«ussie obtenait dans le Nord (1). .
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vi^wes, an 15 septembre

Nous demandons qu'il en soit de même
pour les provinces du sud du Yan-Tsé,
celles qu'arrose leLi-Kiang et qui sont
voisines de notre Tonkin. Si l'Angle-
terre réservé à son influence et à sa
pénétration commerciale les provin-
ces centrales, peut-elle trouver mau-
vais que nous nous assurions de môme
les provinces méridionales ?

Cela, sans doute, gêne les ambitieux
projets qu'elle formait de réunir, par
la vallée du Li-Kiang, ses possessions
de Birmanie à son poste de Hong-
Kong ; mais on n'ose pas ëhcore dispo-
ser de l'Asie comme on a fait de l'Afri-
que, et appliquer aux Chinois la théo-
rie du lùnterland, en vertu de laquelle
l'établissement créé par un Etat euro-
péen sur un point quelconque de la
côte africaine, lui donne la propriété
et la souveraineté de tout l'àrrière-
pays.

La concession de la ligne de chemin
de fer russe à travers la Mandehourie,
celle des chemins de fer concédés aux
allemands dans le Ghan-Toung com-
porte des privilèges relatifs a l'exploita-
tion des mines dans la région desser-
vie : nous demandons les mêmes pri-
vilèges pour notre ligne de Lao-Kaï
au Yunnan. Qu'il y a t-il là d'exces-
sif ?_

En toute cette affaire l'oii S*est ef-
forcé de nous obtenir des avantages
analogues à ceux de nos concurrents.

Nous dëmandbnâ que la direction
des postes chinoises soit donnée â un
Français ; — mais n'est-ce pas un An-
glais qui a la direction — si importan-
te — de? douanes chinoises ?

Et enfin si nous réclàuiôris un port
sur la côte de la péninsule de Leï-
Tchéou pour y établir une station de
charbon, c'est parce que l'Angleterre
a Hong Kong, l'Allemagne Kiao-
Tchèoti, et que la Russie aura Port-
Arthur.

Ici toutefois nous n'approuvons pas
sans réserve : c'est très bon, sans
doute, d'avoir ce dépôt de charbon. La
grande lié voisine d'HavNan aurait
mieux valu. Surtout il n'aurait peut-
être pas fallu se confiner absolumen-
dans leSud ; ettouÇen y faisantporterle
principal effort, essayer d'avoir dans le
Nord;, aux en virons du golfe de Pe-
tchi'-Li, une station, d'importance
politique plutôt que commerciale, qui
contrebalançât Port-Arthur ou Kiao-
Tchéou. — L'amiral de Beaumont, qui
commande avec tant de distinction
notre escadre d'Extrême Orient, avait
proposé l'occupation de Port-Hamilton
ou de Pile Guelpaertj au sud delà Co-
rée : ces positions; fermant la mer
Jaune, commandent la route ehtre le
Japon, la Coréaet le golfe de Pe-ïchi-
Li. On n'a pas osé les occuper : ce fut
une faute, et il est sans doute trop
tardj maintenant, pour la réparer.

Souhaitons cependant que les négo-
ciations actuelles se terminent à notre
avantage — et, en dépit des protesta-
tions intéressées de l'Angleterre, il y a
bien des chances pour qu'il en soit
ainsi;

Notre part sera encore assez belle.
Elle aurait pu l'être davantage si

nous pouvions avoir en Orient, comme
partout ailleurs, une politique plus
suivie et moins timide.

Mais pour cela il faudrait deux cho-
ses : et d'abord que notre politique ex-
térieure ne soit pas subordonnée aux
fluctuations de notre politique inté- 8
rieure ; que chaque nouveau ministre
ne passe pas le plus clair de son temps i
à défaire ce qu'avait fait son prédéces-
seur ; que les intrigues parlementaires
et les influences de couloirs ne pèsent
pas plus, dans les décisions, que les
rapports de nos amiraux oit de nos
agents diplomatiques.

Il faudrait enfin que le Gouverne-
ment, dans ces sortes d'affaires, fût
soutenu par l'opinion publique. Les
« campagnes de presse » comme celles
que les journaux anglais mènent en ce
moment à propos de là Chine comme
à propos du Niger aident puissamment
le gouvernement anglais dans ses ré-
clamations.

En France, par malheur, le public
ne se passionne pas pour des événe-
ments qui se passent si loin de lui, à
moins qu'ils aient une répercussion
sur nos affaires intérieures.

Mais cola n'est-il pas surtout notre
faute, à nous publicistes, qui n'avons
pas su l'y intéresser ? — Et aussi à nos
diplomates, qui conservent un peu
trop jalousement leur tradition de dis-
crétion et de mystère ?

 PHI LÉ AS.

L'AiAÏROOlpRË™
L'opinion dans l'empire d'Autriche

Nous recevons d'un de nos amis qui voyage
en Autriche la nouvelle lettre que voici :

Prague, 18 mars 1898.
Je vais quitter la Bohème pour rentrer

es Si lésie et remonter peut-être jusqu'à
Dantzig.

Je viens de parcourir trois parties du

3 nord de l'Autriche bien différentes les
unes des autres par leur état psycholb-

[ gique, que la diversité des langues et des
caractères rend de plus en plus ennemies
les unes des autres.

1 Les juifs, ici comme en -France embou-
chent toujours la même trompette et les
échos sont partout les mêmes.

î Quand les intelligents et courageux ha-
bitants d'un pays coinriïe la Bohême, vou-

l lant secouer le joug Ignominieux du Tal-
mud qui les traite comme semence (U

'. bétail, se laissent aller à quelques excès
' bien pardonnables si on les compare aux

rapines judaïques, à l'instant tons les
juifs de l'Univers s'entendent pour crier
« C'est le retour au Moyen-Age ! »

— Mais ce vieux refrain commence à
) passer à l'état de scie. En voyant à quelle

race ont profité les révolutions euro-
{ péennes, on commence à comprendre que
i nos pères du Moyen Age, ne montraient que

de la vigueur et du bon sens en tenant
cette race à l'écart et sous les pieds.

Ici, la presse tchèque seule nous mon-
i tre tel qu'il est le juif ennemi, le juif ex-

ploiteur de tous les non-juifs, sous ^im-
pulsion de son instinct rapace et de la ,
conscience antisociale que lui fait son ca-
téchisme talmudique.

— Les journaux allemands étant aux
mains des juifs, il s'ensuit que l'Allemand
et le juif vont ensemble et que le tchèque
a deux ennemis à combattre â la fois pour
reconquérir sa vieille gloire du Moyen-
Age.

La Hongrie est le paradis des juifs : ils
y possèdent les domaines, les châteaux,
les titres et rHêtiSe îea.Doms des Seigneurs
qu'ils ont accaparés. Âtïssl la presse hon-
groise est-elle à l'unisson de la presse
allemande pour vilipender les Français,
surtout depuis Uè affaires Dreyfus-Zola.

Il y a quelques années le3 Hongrois fai-
sant chorus aux juifs, ne savaient quels
termes trouver pour vanter et flatter ce
généreux peuple français qui, par sa ré-
volution, avait affranchi le peuple juif
des entraves du Moyëri-Age. précautions
prudentes qui, nous le voyons â présent,
avaient bien des raisons d'être.— Parcou-
rez aujourd'hui la Hongrie et vous ver-
rez les juifs acharnés à verser dans la
presse l'injure et le mépris contre les
Français parée qu'ils ne veulent pas s'en
rapporter à la parole de Zola, d'un por-
nographe et d'un lâche issu d'un sang
étranger, ni lui confier la défense de la
justice et de l'honneur en piétinant, avec
lui, les chefs de notre armée !

Seule, Vienfie; la capitale de l'Autriche,
a conservé pour nous une certaine estime,
malgré la presse juive.— A qui Je devons-
nous ? A la presse antisémite, seule vrai-
ment Indépendante. Sans elle, jamais les
Viennois n'auraient c»nnu un peu de vé-
rité sur nos débats intérieurs.— En un
mot, partout où le juif est maître, nous ne
sommes que des barbares des agités,
cruellement et bassement féroces, que les
autres nations doivent faire disparaître
pour le bien de l'humanité et du progrès.

C'est grâce à nous que les juifs ont, con-
quis, dans toutl'univers, les fameux droits
de l'homme dont le Talmud nous dé-
pouille, voilà leur reconnaissance parce

 que nous avons découvert et châtié un
traître qui appartient à leur race...

Vous ne sauriez croire les discussions
qui je suis obligé de soutenir, même con-
tre d'excellents catholiques cordialement
antisémites, pour combattre l'état men-
tal anti-français, créé par la presse enjui-
vée, si habilement accaparée depuis le
Congrès qu'ont tenu à Leipsig les délé-
gués du rabbinat universel vers le milieu
du siècle ;

» Empsrons-nczis do la presse, ont-ils
résolu. Anee la presse on fait l'opinion. —
Avec l'opinion on fait tout. »
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LE -SERVICE DE DEUX ANS
Paris. — On a distribué à la Chambre

le projet de résolution tendant à inviter
le gouvernement â réduire â deux ans le
temps du service militaire.

Voici les noms des députés de la région
qui ont signé le projet de résolution ten-
dant à inviter le gouvernement à réduire
à deux ans le temps du service dans l'ar-
mée active :

Gabriel Baron, Ernest Bérard, Louis
Blanc, Boissy d'Anglas, Bourgeois (Jura),
Chautems (Haute-Savoie), François De-
loncle, Gaston Doumergue, Dubief, Bu-
zière, Alfred Faure, Genêt, Grenier, Hen-
ri de Lacretelle, Lagne, Maurice Faure,
Pochon, Claude Rajon, Henri Ricard,
Gustave Rivet, Salis, Pierre Vaux.

LASS4SSIHAT DU CURE DE VOLO
Paris. — Dès qu'il a été avisé de l'as-

sassinat du curé catholique de Volo, le
gouvernement français s'est préoccupé
des mesures à prendre et des instructions
ont été immédiatement envoyées à Athè-
nes et à Constantinople.

CORJfflISSIOH DES FINANCES

Paris. — La commission des finances a
décidé de ne statuer que demain sur les
dispositions de la loi de finances relatives
aux valeurs étrangères, M. Boulanger
absent de Paris aujourd'hui, ayant de'
mandé à être entendu à ce sujet.

D'autre part, M. Morel, rapporteur gé-
néral, avait demandé la disjonction de
*a proposition relative à l'évaluation de
la propriété non bâtie. M. Morel estimait,
en effet, la question de trop grande tm-

( portance pour qu'elle ne soit paB mûre-
ment .étudiée.

M. Monestier ayant offert de rédiger
le rapport aux lieux et pîaee de M. Morel,
la commission a accepté cette offre et a
chargé M. Monestier de rédiger le rap-
port.

LE PROGRAMME DE M. LÉPiNE
Alger. — Aujourd'hui, à l'ouverture du

Conseil supérieur de l'Algérie, M. Iîépine,
dans un long discours, a indiqué le pro-
grammé de réformes.

Il s'est attaché surtout a démontrer le
moyen d'utiliser d une façon pîab utile
pour !a terre l'eau, premier besoin, pre-
mière richesse dans l'Algérie.

Il a préconisé l'organisation d'une caisse
centrale de prêts remboursables destinée
à prêter aide aux sociétés indigènes de
prévoyance, afin qu'il ne soit plus néces-
saire de recourir aux aumônes de la mé-
tropole.

M. Lépine promet d'appuyer une de-
mande d'emprunt qui serait gagé sur les
ressources de la colonie, et prend l'enga-
gement d'intervenir auprès des pouvoirs
publics. Il fait appel aux Algériens, sourds
aux suggestions de la haine et aux spécu-
lations politiques, afin de mener à bien
cette tâche.

le OBifÛîliïipiic-aniiPïGâîD
—»

Les responsabilités
Neic-York. — Le New- York Herald pu-

blie les deux dépêches suivantes que
nous ne reproduisons que sons les plus
expresses réserves en raison de leur in-
vraisemblance.

Washington, 21 mars.
Le président Mac-Klnley ayant con-

naissance d'une façon positive que le rap-
port de la commission d'enquête établi-
rait que la destruction du Maine est due
à une cause extérieure, préparerait d'ores
et déjà une note au gouvernement espa-
gnole même temps qu'un message au
congrès américain à ce sujet.

La Havane (via Key-West).
La première indication officielle que

le Maine a été détruit par une ex-
plosion extérieure et que la commission
conclut dans ce sens découlerait des ins-
tructions données au capitaine Figsbee,
commandant du Maine de reprendre du
service actif ; car si les conclusions de la
commission étaient différentes, le capi-
taine Figsbee devrait être déféré à un
conseil de guerre.

A la Chambre d'Autriche
Vienne. — Une grande animation règne

aux abords du Reichsrath. Sur le Ring
sont de nombreux étudiants qui parais-
sent vouloir préparer une manifestation,
ils vont et viennent entre l'Université et
le Reichsrath. Des mesures de police ont
été prises pour prévenir toute démons-
tration. Le temps est froid et eouvert.

Au moment de l'ouverture de la séance
de la Chambre, les députés sont presque
tous présents. Les tribunes sont remplies
de monde.

Le comte Thun, président du conseil
des ministres, invite M. Zurkan, prési-
dent d'âge, à occuper le fauteuil prési-
dentiel ; M. Zur&an prononce une allocu-
tion dans laquelle il exprime le vœu que
la'Chambre accomplisse ses travaux avec
activité et dévouement, et termine en
adressant au souverain trois vivats ac-
cueillis chaleureusement par l'assem-
blée.

La Chambre procède ensuite à l'élec-
tion du président. M. Fuchs, membre du
parti populiste, cathotique, est élu prési-
dent. Les membres de la droite accueil-
lent le résultat du scrutin par des applau-
dissements.

On a déposé 241 bulletins, dont 44
blancs.

Le parti populiste allemand, le parti
progressiste allemand, les démocrates
chrétiens et le groupe Schonerer se sont
abstenus.

Les grands propriétaires fonciers, fidè-
les à la Constitution, ont déposé des bul-
letins blancs.

M Fuchs prend place au fauteuil de
la présidence. M. Schonerer s'écrie :
« C'est inouï ; la place de M. Fuchs est
au bagne ! »

M. Fuchs prononce une allocution. Pen-
dant qu'il parle, M. Schonerer répète un
grand nombre de fois : a La place de ce
scélérat est au bagne ! »

M. Fuchs, qui a pris place au fauteuil
de la présidence, déclare que la résolu-
tion prise dans la dernière session et ap-
pelée foi Falkenhayn, laquelle avait pour
but de rendre le règlement de la Chambre
plus rigoureux n'est plus en vigueur et
ne sera pas appliquée.

Il adresse à l'empereur trois vivats qui
sont accueillis avec enthousiasme par
l'Assemblée.

MM. Pergelt, progressiste allemand,
Steimrender, national allemand, Dazyns-
ky, socialiste, Lueger, démocrate chré-
tien, Stuergk, grand propriétaire foncier,
partisan de la constitution, exposent que
la loi Falkenhayn n'est plus en vigueur.

MM. Wolf et Schœnerer se prononcent
contre la présidence de M. Fuchs, parce
qu'il a fait partie du bureau précédent.

M. Schœnerer demande au milieu de
rires bruyants que M. Fuchs soit consi-
déré comme criminel d'Etat'.

La motion n'est appuyée que par les 5
membres du groupe Schœnerer.

La Chambre adopte la proposition de
Zedtwitz tendant à fixer à la prochaine
séance l'élection des deux vice-prési-
dents.

Le comte da Tnun, président du con-

seil des ministres expose le programme
du gouvernement qui est accueilli très
favorablement. Il déclare que le gouver-
nement considère le rétablissement d'une
situation parlementaire régulière comme
la plus pressante et la plus importante
des tâches qu'il a à remplir dans le do-
maine politique.

Il fait appel à tous ceux qui ont à cœur
le prestige de la monarchie et qui atta-
chent du prix au formes parlementaires.

ïl dit ensuite que le gouvernement aura
pour principe suprême d'agir avec justice
envers tous les peuples et tous les habi-
tants de l'Etat autrichien et appliquera ce
principe d'une façon conforme à la'Cons-
titution.

Le président du conseil termine ses
déclarations en faisant appel â tous les
partis.

La Chambre adopte à l'unanimité la
proposition de M. Steinwender, qui de-
mande que les déclarations du président
du conseil soient discutées dans la pro-
chaine séance.

La séance est ensuite levée.
Vienne. — L'impression de plusieurs

députés après la première séance du
Reichsrath est que cette assemblée sera
de nouveau le théâtre de scènes scanda-
leuses et que la dissolution s'imposera.
Les choses paraisssent être au même
point qu'en novembre.

Les nationaux allemands de MM. Wolf
et Schnerer, persistent dans leur an-
cienne tactique voulant empêcher le fonc-
tionnement de la Chambre.

Aujourd'hui ils s'en prirent au nouveau
président Fuchs, catholique, qui fut vice-
président pendant la dernière session. Ils
lui dirent toutes sortes d'insultes: entre au-
tres : « Votre place est au bagne, vous

1 êtes un criminel ; vous avez violé la cons-
titution ! Nous continuerons à chaque
séance à vous insulter I A la porte, le
président ! Essayez de nous exclure et
vous verrez ! »

II paraît certain qu'aussi longtemps que
le retrait complet des ordonnances sur les
langues n'aura pas eu lieu, MM. Wolf et
consorts n'abandonneront pas leur tacti-
que.

Cherbourg. — La 2 # division de l'esca-
dre du Nord a été mobilisée ce matin sur
un ordre télégraphique reçu de Paris par
le préfet maritime.

Le matériel, les vivres et le charbon ont
été complétés, et l'effectif a été mis sur le
pied d'armement complet, ainsi que les
contingents de réserve et le dépôt.

Le préfet maritime et le major-général
surveillent les opérations.

Une grande activité règne sur la rade
et à l'arsenal.

Brest. — L'ordre de mobilisation arrivé
cette nuit au préfet maritime a été trans-
mis ce matin à tous les services par l'a-
miral Fournier, préfet maritime. Aussitôt
l'escadre a lancé â la division des équipa-
ges de la flotte les demandes de personnel
pour être embarqué sur les navires, et à
l'arsenal des demandes de matériel.

Plusieurs centaines d'officiers, sous-of-
ficiers et marins ont aussitôt été amenés
au Pont du Gueydon et à bord de la fré-
gate La Flore d'où ils ont été conduits sur
les bâtiments de l'escadre du Nord par
les remorqueurs et les chalands traînés
par des chaloupes à vapeur de la direc-
tion du port.

Les mouvements du personnel se sont
effectués rapidement.

Dans le port de guerre règne une acti-
vité fébrile.

L'amiral Fournier surveille les mouve-
ments.

Aux ponts 2 et 3, on embarque les ma-
tières grasses, étoupes et cordages, etc.

A l'artillerie, on descend dans les cha-
lands la poudre, les culasses, les canons,
le matériel d'armurerie.

Aux subsistances on embarque des
bœufs, des viandes, biscuits, pain, salai-
sons, vin et alcool.

Pendant ce temps, différents pontons
chargés de charbon accostent les navires
d'escadre.

En rade stationnent les navires, va-
peurs, remorqueurs et chalands. Les com-
pagnies d'infanterie de marine de pre-
mière ligne ont reçu l'ordre de regagner
les forts et les batteries de la rade.

Brest. — La mobilisation continue à se
faire rapidement. On attend cette après-
midi l'ordre de mobiliser les bâtiments
qui sont dans l'arsenal. Aussitôt prêts, les
bâtiments seront conduits sur rade.

LA FRANCE ET*L'ANGLETERRE
Dans le monde

Londres. — Le correspondant du Times à
Paris rapporte une conversation qu'aurait
eue M. Hauotaux avec un diplomate de mas-
sage â Paris : F

D'après le langage attribué au ministre
des affaires étrangères, il ne désirerait
coopérer à aucun projet de démembre-
ment de l'empiïe chinois ; la France n'au-
rait rien a gagner aux acquisitions de
territoire en Chiné ; elle a le Tonkin ; elle
ne désire nullement s'établir dans le Yun-
nam, ni mettre la main sur la Chine mé-
ridionale.

Le|représentant actuel du gouvernement
français en Chine n'a pas été autorisé
à entamer les négociations qu'on lui at-
tribue.

Nous avons avec la Chine les traités de
86, 87. 95 et 97 ; tout ce que nous avons
fait depuis a eu pour but la mise a exécu-
tion de ces traités, mais sans gêner per-
sonne et sans rechercher de nouvelles
annexions; nous nous efforçons au con-

traire de maintenir l'intégrité de la
Chine.

En ce qui concerne le Niger, la diplo-
matie française ne demandera rien de
plus qu'un règlement juste et amical ; ce
n'est pas nous qui prolongeons cette irri-
tante question, mais les négociateurs an-
glais qui fréquemment manquent d'ins-
tructions nécessaires,

Dans cette conversation il a été ques-
tion de l'affaire de Sokoto, qui a créé une
panique en Angleterre ; voici comment le
journaliste anglais rapporte ce qui aurait
été dit au diplomate en question :

« Nous avons des' traités et nous som-
mes habitués à les observer; de plus nous
n'avons aucune intention de répéter dans
le Sokoto l'expérience des Anglais dans
le pays des Afridis et dans le Chilral ; la
Compagnie du Niger a tout intérêt à exa-
gérer la valeur de ses territoires, mais
les hommes d'Etat anglais n'achètent pas
un chat dans un sac.

« Quant à nous, nous nous contentons
d'agir avec la plus entière bonne foi sans
chercher querelle à personne.

« Nous ne sommes pas jaloux de l'em-
prunt chinois, qui tend plutôt au main-
tien de l'intégrité de la Chine ; mais les
financiers qui ont conclu cet emprunt
n'ont peut-être pas assez pesé les difficul-
tés qu'ils trouveront à assurer le fonc-
tionnement des garanties, qui assurent le
paiement de l'intérêt -au cas où la situa-
tion de la Chine serait sérieusement trou-
blée.

« En retournant à Khartoum, qu'ils
avaient abandonné, les Anglais font
preuve d'une ténacité qui leur fait hon-
neur ; les Anglais ne paraissent pas de-
voir retirer grand profit de cette campa-
gne. »

CMJ&BII liofi
Ste3 È 21 îm — Mîlimi da E BrissoB

La séance est ouverte à 2 h. 25.

Le jugemest de Château-Thierry
Une cinquantaine de députés sont pré-

sents.
M. Brisson. — J'ai reçu de M. Chiche

une demande d'interpellation sur l'acte
d'appel formé par le procureur général
d'Amiens contré le jugement du tribunal
de Château-Thierry qui a acquitté une
femme accusée d'avoir volé un pain.

J'ajoute que j'ai fait observer que par
cette interpellation la Chambre semble-
rait s'immiscer un peu trop directement
dans le rôle de la justice. (Mouvements di-
vers).

M. Milliard. — L'appel a été formulé
hier.

M. Habert.— C'est fort regrettable.
M. Milliard. — L'appel a été formulé

par le procureur général d'Amiens et le
procureur de la République dans leur
pleine indépendance ; l'affaire à été défé-
rée à la cour. Il est Impossible de diseu-
ter immédiatement cette interpellation,
mais j'accepterai la discussion aussitôt
que la cour aura rendu son arrêt.

M. Chiche. — On objecte en vain la
séparation des pouvoirs; je respecte au-
tant que qui que ce soit l'indépendance
de la magistrature, mais le Parquet est
dans les mains du garde des sceaux, qui
a le droit de lui donner des ordres ; le
jugement du tribunal de Château-Thierry
est équitable; je demande au garde des
sceaux qu'il défende à son subordonné
de s'acharner éontre une malheureuse
équitablement acquittée.

Le renvoi de la fixation de la discussion
après l'arrêt de la cour d'appel est pro-
noncé par 304 voix contre 196.

M. Brisson. — J'ai reçu de M. Paschal
Grousset une demande d'interpellation
sur les préparatifs de l'escadre du Nord
et sur la politique extérieure.

M. Barthou. — Le gouvernement ac-
cepte la discussion pour samedi pro-
chain.

La Chambre est consultée, et l'interpel-
lation fixée à samedi prochain.

On adopte des projets locaux.
L'ordre du jour appelle la discussion

des propositions Hubbard, Lavy, Malzac,
sur la responsabilité civile* des membres
de renseignement.

L'article unique est voté sans opposi-
tiop.

Le scrutin de liste
L'ordre du jour appelle la discussion

des propositions Goblet sur le rétablisse-
ment du scrutin de liste.

La commission propose de ne pas pas-
ser à la discussion des articles.

M. Brisson. — M. Charles Ferry, rap-
porteur retenu par un deuil de famille
s'excuse de ne pouvoir assister à la
séance.

DISCOURS EE M. GOBLET

M. Goblet rappelle que sa proposition
est déposée depuis 1895 ; il fait l'histori-
que du scrutin de liste qui eut pour par-
tisans Thiers, Jules Ferry (plus tard son
adversaire) et Gambetta. Si on y renonça
en 1889, ce fut uniquement par crainte
du boulanglsme.

L'orateur après avoir fait le procès du
scrutin d'arrondissement constate que ce
mode de scrutin favorise la candidature
officielle dont on reparle pour la première
lois depuis le 16 mai. M. Bourgeois a cité
récemment des faits auxquels on n'a pas
répondu. (Applaudissements à gauche )

M. Barthou. - J'y ai répondu, vous
n'avez qu'à lire l'Officiel.

M. Goblet. - Vousn'avez pas répondu

scrutin d arrondissement favorise aussi
les candidatures d'argent au'on voit delà
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surgir de toutes parts ; mais le suffrage
universel fut-il capable de se soustraire à
la corruption et à la pression gouverne-
mentale, que le scrutin 'd'arrondissement
représentant les Intérêts locaux ne sau-
rait donner une assemblée politique re-
présentant les Intérêts supérieurs de la
Fïance.

Nous devons donc revenir au scrutin
de liste qui est plus large, qui permet à
lia France de faire des élections sur un
programme et exprimer nettement ses
volontés.

Si je cherche les idées de M. Méllne au
sujet du mode de scrutin dans la Répu-
blique Française je ne les trouve pas flat-
teuses pour les élus du scrutin d'arron-
dissement.

WL. Méline proteste.
M. Goblet. — Je maintiens qu'il faut

changer le mode de scrutin, à moins
qu'on ne veuille perpétuer la constitution
orléaniste qui nous régit, (Applaudisse-
ments.) Il n'y a pas de réformes à. espérer
sans cela; c'est pour permettre au pays.de
se prononcer sur les questions fiscales,
économiques et sociales que nous avons
déposé notre proposition ; le pays doit
pouvoir choisir entre le parti conserva-
teur et le parti démocratique (Très bien à
gauche) et faire cesser l'équivoque qui
frappe d'impuissance le régime parlemen-
taire.

Le scrutin de liste est le seul instru-
ment qui pourra nous donner une vérita-
ble majorité, un gouvernement et une
polttique. Le cabinet actuel nia qu'une
majorité apparente où les monarchistes
entrent pour une large part, le gouverne-
ment espère la retrouver après les élec-
tions. Or, il en sera après les élections
comme avant ; la majorité sera scindée
en deux fractions ; ce sera toujours l'im-
puissance ; est-ce le sort que nous réser-
vons à la France ? (Applaudissements à
gauche).

Le scrutin de liste n'est pas un remède
souverain au inalqui ronge la Republi-
que, mais c'est un remède efficace qui
s'imposera bientôt. (Applaudissements à
gauche).

'DISCOURS DE M. BARTHOU

M. Barthou. — C'est une véritable in-
terpellation qu'on vient de développer.
(Bruit).

M. Phillppon.— Alors on ne peut plus
parler politique.

M. Banhou. — Loin de moi la pensée
de vous interdire de parler politique ; on
dit que le sarulin de liste est une tradi-
tion républicaine, mais on oublie qu'une
majorité républicaine a voté contre lui.
Il y a des radicaux et des socialistes qui
en sont les adversaires.

Le scrutin de liste peut pousser le pays
dans des entraînements passagers et re-
grettables tels que le boulangisme ; les
prochaines élections se feront avec clarté
et avec netteté : le pays se prononcera
sur des programmes précis ; le parti de
M. Goblet ne représente pas seul la li-
berté républicaine. (Applaudissements au
centre.) Nous demanderons au pays de se
prononcer sur les moyens d'appliquer les
réformes fiscales et sur les réformes cons-
titutionnelles. (Applaudissements.) Avec
le scrutin de liste, le ministère serait ac-
cablé de demandes et de sollicitations
collectives. (Applaudissements au cen-
tre.)

On a dit que les instituteurs et les can-
tonniers étaient des agents électoraux :
c'est une erreur.

M. Goblet. — Je vous nommerai des
préfets qui ont donné des instructions à
ces agents.

M. Barthou.— Le gouvernement ne fait
pas de candidatures officielles. (Bruits à
gauche). La Chambre ne doit pas se per-
dre dans des discussions qui ne peuvent
aboutir. Nous lui demandons de voter no-
tre projet sur la modification des cir-
conscriptions électorales (Applaudisse-
ments.)

M. Goblet.— Le scrutin de liste est le
seul moyen de faire une majorité solide ;
c'est le seul qui puisse réformer les
mœurs politiques et c'est parce que je
sais que les députas n'ont pas le souci de
leur réélection que je leur demande de
voter mon projet. (Applaudissements à
gauche.)

Par 355 voix contre 174 la Chambre re-
pousse la discussion des articles.

Les eircoBseriptiens Électorales
L'ordre du jour appelle la discussion du

projet du gouvernement relatif à la modi- *
fication des circonscriptions électorales ;
l'urgence est déclarée.

M. du Périer da Larsan développe un
amendement tendant à élire uu député
par 27.000 électeurs.

Personne n'écoute.
M. Du Périer de Larsan continue au

milieu de l'inattention ; son amendement
.est mis aux voix ; il est repoussé à une
grande majorité sans scrutin. -

M. Jcurde présente un autre amende-
ment tendant à rétablir pour Tulle les
circonscriptions électorales telles qu'elles
étaient antérieurement à 1893.

L'amendement est rejeté. .
M. Le Gleoh propose d'annexer le canton

de Clégucrac à la seconde circonscription
ûe Pcntivy.

L'amendement est repoussé.
La commission rappelle qu'une modifi-

cation concernant la circonscription de
Lille et Bayonne a été apportée au ta-
bleau annexé au projet.

L'article Unique est adopté.
M. Ricard (Côte d'Or) propose une

modification à la loi sur l'éligibilité.
Il demande qu'on ajoute les conseillers

de préfecture et les juge de paix à la liste
de ceux qui ont besoin d'avoir quitté
leurs fonctions depuis six mois pour pou-
voir être candidats aux élections.

Le ministre da l'intérieur. — Je fais
remarquer qu'il s'agit ici non plus de mo-
difier le tableau des circonscriptions
électorales mais la loi de 1885 sur l'éligi-
bilité.

Le gouvernement nia pas examiné cette
question qui est présentée au dernier mo-
ment.

M. Ricard insiste.
Le scrutin donne lieu à un pointage.
L'amendement Ricard est adopté par

269 voix contre 245.
' -M. de Mahy propose de mettre à l'or-
dre du jour de demain la proposition re-
lative à la fête de Jeanne d'Arc.

M. Méline proposéd'inscrjre à l'ordre
du jour les projets' relatif s aux traite-
ments des instituteurs, aux sociétés de
secours mutuels, aux warrants agricoles,
aux services maritimes postaux et aux
caisses rurales.

M. Salis réclame la priorité pour la
réforme du régime des boissons.

M. île Mahy insiste pour qu'on accorde
à la proposition le bénéfice de l'urgence.

Sa motion est repoussée par 307 voix
contre 243.

La Chambre décide de discuter demain
les projets relatifs aux sociétés de secours
mutuels, aux traitements des institu-
teurs, aux varrants agricoles, au service
maritime postal de la Corse.

M. dé -Fontaine propose de mettre à
l'ordre du jour la proposition tendant à
assurer la liberté et la sincérité du
vote. . ,

M. D*» Mahy appuie cette motion qui
est adoptée.

M. Bichard propose d'ajouter à l'ordre
du jour la proposition d'abrogation de la
loi sur les candidatures multiples.

M. Habert voudrait qu'on y inscrivît
la loi sur les incompatibilités.

Ces deux motions sont ajournées.
La séance est levée à 6 h. 40.

LE SEMAT
îkm U El airs. — Prfôilsses to M. Lon&eî

La séance est ouverte à 3 h. 15. ,
On adopte des projets portant proroga-

tion de surtaxes aux. octrois de Martl-
gués (Bouches-du-Rhône) et Grasse.

On adonte une proposition de loi com-
plétant l'article 4 de la loi du 23 décem-
bre 1897, relative aux droits de quai.

M. Morel dépose au nom de la com-
mission des finances le rapport sur le
projet de loi portant fixation du budget
des recettes et des dépenses pour l'exer-
cice 1898.

L'ordre du jour appelle la deuxième
délibération sur la proposition de loi
ayant pour objet la répression des vio-
lences, voies de fait, actes de cruauté et
attentats commis envers des enfants.

Les articles 1 à 6 sont adoptés.
M. Lepoïcher proteste contre l'art, 7,

qui concède, par décret spécial, le dreit
de poursuivre et de se porter partie ci-
vile aux associations protectrices de l'en-
fance, reconnues d'utilité publique.

J'estime, dit il, que ce droit pour les
sociétés autorisées de dresser procès-
verbal, de poursuivre' directement et se
porter partie civile, est exhorbitaat et je
redoute que l'art. 7 entraîne pour l'enfant
lui-même des conséquences funestes.

— Laissez la police exercer son droit
de surveillance, ne remettez pas à une
société quelconque les soins qui touchent
de si près à la liberté individuelle, et ayez
confiance dans les sentiments généreux
du peuple, que le spectacle de tortures
infligées à l'enfance indigne. (Trèt bien
très bien !)

M. Béresger répond à M. Leporché ;
11 explique que c'est parce que le minis-
tère public ne connaît les actes dont il
s'agit que trop tard pour sévir, qu'on a
cherché le moyen d'adjoindre un auxi-
liaire au procureur.

— En Angleterre, en Amérique, celte
institution a donné des résultats satisfai-
sants. Chez nous, il nes'agit pa3 d'ailleurs
de dépouiller le ministère public de ses
attributions, mais simplement de lui ve-
nir en aide. La Société générale des pri-
sons, le Comité des enfants traduits en
justice et un grand nombre de magistrats
ont approuvé cette disposition.

Une longue discussion s'engage sur
cet article 7 ; finalement la suite de la
discussion est renvoyée à demain.

La séance est levée à 6 heures.

I oui elles ïïtoemy
Double suiciâe

Paris. -— Les époux Belloehe, journaliers
ont été trouvés ce matin asphyxiés dans leur

logement, 303, rue Lecourbe. L'enquête laite
par M. Raynaud, commissaire de police du
quartier Saint-Lambert, a établi que oes
deux malheureux s'étaient tués par crainte
de la misère. .

Mort tragique

Versailles. — Un nommé Durand, briga-
dier au 20* escadron du Train des Equipages
conduisait la voiture d'ambulance de la gar-
nison lorsque son cheval prit peur et s'em-
balla à l'angle de la rue Royale, vers 7 h. 45.

Le cheval alla buter oontre une borne ki-
lométrique et eut le poitrail enfoncé. Le ca-
valier a été lancé à 4 mètres en avant. Trans-
porté à l'hôpital, on constata qu'il avait une
fraoture au côté droit du crâne. On lui lit
l'opération du trépan, mais 11 expira quel-
ques instants après. Durand était âgé de 20
ans ; il s'était engagé l'an dernier. Ses pa-
rents habiten,t Saint-Denis.

i Explosion dans un couvent
Koursk. — La nuit dernière, au couvent de

l'Apparition de la Sainte-Vierge, a eu lieu
une forte explosion produite par une matière
détonante posée par un malfaiteur Inconnu
sous le tabernacle de l'image . miraculeuse de
l'apparition de la Sainte-Vierge.

Le tabernacle en fonte, les degrés de l'autel,
les candélabres, les portes et les vitres ont
été bri«és et une erèvasse s'est ouverte dans
le mur ; on suppose que l'engin était muni
d'un mécanisme d'horlogerie; la sainte image
est heureusement restée, intacte. -

Collision de trains allais
Londres.— Une collission due au brouillard,

s'est produite ce matin vers 9 heures sur le
South eastern parilvay, entre deux trains de
voyageurs à New Trass Trois personnes ont
été tuées ; une trentaine ont été blessées dont
six grièvement..

L'incinération des balayures .
Monaco. — Aujourd'hui, à 3 heures, a eu

lieu en présence du prince Albert I • l'inau-
guration du four à incinération des balayures
construit sur la place de Fontvleille, à l'ex-
trémité ouest.

Cette usine constitua une innovation digne
d'être signalée au point de vue de la salubrité
publique.

MM. Sanvan,maire de Nice ; Wagron et Du-
pont, conseillers, et Odier, ingénieur de la
ville de Genève, assistaient à la cérémonie
ainsi que MM. Ritt, Camille Blanc, et de
cort.breux invités.

« »

Double noyade
Orléans. — Un déplorable accident sVst pro-

duit hier soir en Loire. Le fils d'un proprié-
taire de bateau-lavoir avait pris avec lui
dans une barque pour la promenade deux
amis : un soldat du 30- d'artillerie et un en»?
pioyê 'd'octroi lorsque, tout à coup, en plein
courant, par suite d'une fausse manœuvre,
l'embarcation chavira Tons les trois disparu-
rent dans le fleuve. Seul, -celui à qui apparte?
naît la barque réussit, après des «Sorts
Inouïs, à: Bè sauver, le courant étant très fort
en cet endroit. Quant aux deux autres Jeunes
gens, après avoir lutté désespérément pendant
quelques instants ils disparurent. Jusqu'à
présent les re.-harches pour retrouver les
cadavres des victimes ont été infructueuses

Imprudence fatale
Laval. — Cet après midi, vers trois heures,

pendant les exercices de tir, le nommé L. . .
a chargé son fusil avec une cartouehe à balle
et a tiré sur son camarade B. . ., originaire du
département de la Sarthe. La balle, entrée
dan» l'œil, a traversé le crâne et la mort a
été instantanée. . ... A-, ..,,..,„ ,.,

GÛËRRË~& "IWARÏWË
Paris. ~- Le colonel d'artillerie hors cadres,

Richard, attaché à i'état-major du 8- corps,
est nommé chef d'état major de ce corps
d'armée en remplacement du colonel d'ar-
tillerie breveté, del Cambre, retraité,

I-» « d'Aaaaa »
Brest. — On télégraphie de Brest que l<«s

essais de 2i hêtres da d'Assas ont é!é très
satisfaisants.

Les essais officiels sont terminés.

Londres. — On annonce que lord Salistrary
ne partira pas avant mercredi ou jeudi poar
Beaulieu.

Les Sables-a'Olonne. — A la suite d'une po-
lémique électorale, un duel au pistolet a eu
lieu entre M. Gentrel, maire des Sables-d'O-
lonne et candidat à la députation, et M. Ger-
main, avoué; deux balles ont été échangées
sans résultat. , ,

Berlin. — Le duc de Sagan-Talleyrand est
mort cette nuit.

* Alger.— Le vapeur affrété français Calè-
éonir, venant de lile d'Aix, d'où il est parti
le 15 mars, est entré cette nuit dans le port

.d'Alger..

Fribourg-en-BHsgau. —Mgr Romp, 4vêque
de Fulda, est élu à 1 unanimité archevêque de
Fribourg.
_ _ ^ ,

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : « Rensei-
gnez -vous auprès des personnes qui ont fait

"usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver parmi ses con-
naissantes des gens qui en aient pris. Que
les malades atteints d irritations de poitrine,
influenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueiuche, s'informent et ils ver-

" ront qu'il a toujours réussi, même dans les
cas où l»s autres remèdes étaient resté im-
puissants C'sst, croyons nous, la meilleure

garantie que «ouï poissions donner du sirop
de V.iàl de Valse, dont un seul flaeen de trois
francs produit chaque jour des guérlsons sur-
prenagtes. '

Siipïpili
BoarsB Ht Lyon da 2! Mars I8S8

; La commission du budget du Sénat a adopté
ratneudement Ravarin, il semblait donc que
la coulisse traduirait sa mauvaise humeur
par des liquidations, il n'en a rien été, car la
séance a été très ferme, mais avec des tran-
sactions très limitées. A ce propos, nous pou-
vons dire que les positions prises en coulisse
se sont bien réduites et que, d'antre part, d'ici
au mois de juillet, il y a tout le temps néces-
saire où pour liquider, ou compenser les posi-
tions. Néanmoins les circonstances actuelles
imposent une certaine réserve justifiée plutôt
par le trouble apporté par à notre organisa-
tion financière que par les nouvelles de la po-
litique étrangère.

3 0/0, 103.20. Extérieure, 55-05, 55.40 et
56.60/25. Les esprits se calment des derix côtés
malgré les armements et l'insurrection a subi
plusieurs 'échecs importants. A signaler par
hasard un boa bilan de la Banque. Italien,
93.725. Turc D, 21.55. Certains redoutent une
faiblesse des fonds ottomans, par suite de la
suppression de la coulisse ; il ne faut pas ou-
blier que le marohê de ces fonds est interna?
tional. Banque ottomane, 546, 545. Lander-
bank, 489.50. Vienne rachète ce qu'il avait
Vendu, en vue d'un dividende inférieure à
celui qui sera proposé. Saragosse, 132.50, 136.
Rio, 727, 728. Les avis de Paris étaient très
chauds ce matin.

COMPTANT
Gaz, 889, 887. Creusot, 2175. La Comté est

toujours recherchée de 287 à 289. Parts Rama,
440. Le conseil proposera une augmentation
de 5 fr. soit 16 fr. Les bénéfices de l'année
96-97 se sont élevés à 549.000 roubles environ,
contre 484.0*0 pour le précédent. Loire, 220.75.
Rive de-Gier, 22.' Trifail, 396.60. C'est un pla-
cement à 4.76 0/0. Fourvière Ouest-Lyonnais,
710. Le conseil se propose d'émettre une par-
tie des obligations qui ont été autorisées. Tram,
anc. 1590. Usines du Rhône, 134. La souscrip-
tions aux 20.000 actions nouvelles est ouverte
jusqu'au 28 mars. Plaques Lumière, 6210, la
communication à l'Académie des sciences des
beaux résultats de la photographie en couleurs
n'a pas galvanisé les cours, probablement
parce que c'était largement escompté. Mines
d'Héraclée, 445. Il y a eu des dissentiments
dans le syndicat, c'est croyons-nous le princi-
pal motif de la réaotion.

MARCHÉ EN BANQUE
'Demandes assez suivies en act. Banque pri-
vée.

ACTIONS

Urikany, 107. t». Tharsis, 191 »». De Beers,
669.»-). East Rand, 97.»»- Goldfields, 110.50
Robinson Gold, 196.»». Slmmeret Jack, 75.»»»
Mozambique, 53. tO, Randfontein, 38.»».
Chartered, 69.»», Verreries Mulatière, 591.»»..
Pompes funèbres, b50.»». Parts Pomp.,42.»»,
Volga-Vichera llb. 700.»». non ltb. 705.»»
Ponomarefï, 620.»». Parts Ponomarefl, 105. n».
Construction* méc; ano. 920.' i/to Cons't. 717
Pécbiney nonv. 680.»». Cleveland, 510.»»
Sud Russe, £07:50. Glaces hygiéniques, 121.»».
ïram.Cherbourg,131.w>. Tram. Doual,.508.v».
Tram. Limoges, 715.»».. Tram. Caluire Î080.
Tram, d'Ecully nonv. 650. t». ancien, 673.»».
Tram, da Toulouse, 489. Tram. Roanne. 585.
Tram, de Neuville, 1C90. Ouest électr. 544 »».
Tram.^de St-Etienne, 557.50. Horme, 100.»».
Tram, de Saint-Paul, 495 Pottendorî, 512.»*.
Tramways de Besançon, 489. Parts Kam,a, 40.
Tramways de Versailles,. 455. Bérestow, 362.

,,/rram. de Grenoble, &77 50. Démenagem.. 517.
-Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, ïa'30.»».
Etabjissem. Casati, 300.»». Haut Volga, S45.
Cables Bérthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»».

-Drinetz, 1085 x». Céramo, 900. Tr. d'Aix, 73. s».
Appareillage* 240. Fore. mot. de l'Arve, 1645

•Phonographe, 140.»». Pellicules fr. 1605.»».
,:K.atehftar ord. 25 t». priv. 75. n». BriansU.,

1376.»». Platrières du Sud-Est, 235. Fabrique
française.' de chapeau feutre-laine, 625.»».
Stèarinerie de Lyon, 130.»». Part Voles ferr.
840. Manufactures deChampîorgeroB, 99.»».
Anasaha, 23.50. Ateliers franco- russes, 137. >».
Bar américain, 117 Tram. d'Avignon, 504.50
Alpines,, 330.»». -Banque privée, 655, 657. 60.
Photogravure ano., 700.»». Ph. nouv. 690. »i.
Agenee Fournier, 450.»». Sheba, 50 50. Dora-
swwaïa, 1590. »n. Rochet Schneider, 595.

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1800, 17.75'. Bons de
l'Exp. de 1889, 8.»». Méridionales d'Italie,
828 50. Makeewka, 484.»). St-Denis, «0.»'.
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 465. »».
Prokhoroft, 512. Potrendorf, 470.»». Donetz,
512»», Mines de Commnnay, 310. s». Union
électrique, 460.»». Lcts turcs, 108.50. Solo, 511.
Péchiney, 510. Stèarinerie de Lyon, 500. i».
Monaco, 307.

,. Fond. Laminoirs et tréfll. br. cuiv. Lazare
Weiller et Cla, 4 0/0, 480.

: - ,,,. .CHANâE
Barcelone, 38.50. Rome 105.57. Lisbonne,

58 3/4. Buenos-Ayres, 165.80. Cnèques sur Lon-
dres, 25.27 ./.. — Argent en barres : Londres

, 25 p. 1/2. Paris, 570, 575.
CH. DAMSY.

Echange d'Œuvres d'Art
.Un éohange entre le musée de Versail-

les et le musée Carnavalet ayant permis
de faire entrer dans ce 'dernier musée des
pièces intéressant Paris, le Gaulois dit à
ce propos :

Un nombre incalculable. d'estamppR, de ta-
bleaux «t d'objets figurent dans les musées
de province, où souvent lis ne sost même
pas catalogués et qui, ayant surtout un inté-
rêt documentaire parisien, auraient plutôt
leur place tout indiquée dans ce musée muni-
cipal.  .'. .

C'est ainsi qu'au musée de Lyon, existent
-un plan manuscrit de Paris au dix-huitième
siôele, quatre vues de Paris signées « Gre-

venbrœcÈ: 1741 ; » les Lyonnais céderaient
volontiers ces pièces en échange de quelques
esquisses de leur compatriote Puvis de Cha-
vannes.

Ce système d'éehange serait peut-être ex-
cellent a propager et le « donne-moi de quoi
que t'as; je te donnerai de quoi que j'ai »
n'aura jamais été mieux appliqué.

Le Salut public ajoute à ce propos :
Possédant les meilleurs panneaux que le

maître lyonnais ait peut-être produits, nous
ne nous SOUCIODS guère de a ous rendre pos-
sesseurs de quelques esquisses qui, valant à
cette heure où l'engouement et la moie_ en
Eévissent plusieurs miniers de francs, pour-
ront dans un temps, qui n'est peut être pas
très éloigné, baisser considérablement de va-
leur, ainsi que cela vient rte se produire pour
les esquisses de Melssonnler.

D'ail eurs, il nous parait dangereux ce sys-
tème qui ferait des musées provinciaux des
sortes de ohapelles réservées a'flx gloires lo-
oales par l'échange successif de toutes toiles
qui n intéressent pas directement l'histoire ou
l'aspect de la ville qui les possède,, contre un
morceau peint par un compatriote.

Paris aurait des prétextes a l'in'fini pour
obtenir de nos conservateurs <:omplai

,
*anis.ou

trop faibles tout ce qui donne encore quelque
éclat à nos musées point déjà si riches.

Ne lai faltait-11 pas, il y a deux a.-«P, je
crois, la meilleure do nos toiles : une retraite
de Russie, de Charlet'^- sans doute, parce ijtfie
Napoléon ayant résidé à Paris, il convenait
que tout ce qui avait trait a l'épopée napo-
léonienne se trouvât à Paris.

C'était déjà, je orots, du Puvis de Chavan-
ùcs qn'on neus offrait alors en ôchanga.

Je crois que notre confrère se trompe
au sujet de la Retraite de Russie, qui
avait été demandée non pour un musée,
mais pour une exposition et dont onavait
refusé de se dessaisir â la suite de len-
teurs exagérées dans le retour de certai-
nes toiles envoyées précédemment,— j'al-
lais dire imprudemment.

Je suis d'accord avec lui pour trouver
enfantine la proposition du Gaulois, qui
Eans doute ne supposepas queLyon puisse
avoir déjà des œuvres de Puvis de Cha-
vannes. (H avait bien vu dans notre mu-
sée un Rojrbet). :

Toutefois, en la prenant par UD côté
seulement, elle est fort raisonnable •: les
quatre toiles deGrevenbroeckse trouvent
au musée dans la première salle de
droite. Elles ont sans doute un grand in-
térêt documentaire, mais leur yalear ar-
tistique est infime, et c'est bien indûueat
qu'elles occupent ,5 ou 6 mètres carrés &;ir
les mur? dé notre musée.

Nous n'avons pas besoin de Puvis, mais
le moindre Roybet, le moindre buste de
Carriès le moindre fusain d'Appian fie
muséade Lyoa n'en possède per* un), fe-
rait bien mieux notre affaire que ces vues
de Paris duxvnr siècle.

- -    - J. A.

BEAUCOUP DE TOUPET
. Le. Journal des Débats publiait, il y a
quatre jour?, des renseignements électo-
raux assez curieux. C est ainsi qu'il nous
apprenait que M. Berthoulat, directeur du
Progrès de Lyon, dont on a annoncé la
candidature dans le Cher, se présentait
dans ce département sous le patronage
des modérés, côte à côte avec M. le prince
d'Àremberg.

, Le Journal dis Qébats ajoutait que M.
Berthoulat avait déjà fait ses preuves en
combattant dans son journal contre le mi-
nistère Bourgeois et en appuyant le cabi-
net Méllne.

Si nos confrères du Journal des Débats
s'étaient donné la paine de lire la Pro-
grès de temps en temps, ils n'auraient
pas avancé une pareille, énormlté ;: ils
sauraient que le iJroyrès et M. Berthou-
lat ont porté haut le drapeau du radica-
lume, qu'ils sont toujours les partisans
de M. Bourgeois et que leur attitude
pendant l'affaire Zola a été nettement
favorable aax dreyfusards.

Nous n'avons pas à nous mêler des élec-
tions législatives du Cher, mais nous
avons le devoir de détromper les gens qui
pourraient se laisser prendre aux décla-
rations politiques de M. Berthoulat. Le
directeur du Progrès est un radical pur
sang qui cherche à se faufiler au Parle-
ment par la première porte quis'entr'cuvre
sous sa main. Aux électeurs du Cher de
lalui fermer an nez.

J. B. S>.

Clironiqiie Locale
îi& taxe dn pain. — La taxe officieuse du

pain a été ainsi établie. par la chambre syn-
dicale de la boulangerie de Lyon :

Pain de ménage, le kilo 0.42 cent.
Pain blanc, le kilo 0.48

Le pain forain et les autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au pain de ménage, se ven-
dent à prix débattus.

Vestiaire del'Uafoa aationale. — Di-
manche, lœuvre du vestiaire de l'Union Na-
tionale, donnait une fête des mieux réussie
dans la salle des Ainbacsadetm.

L'immeiise salle contenait avec peine la
foule des amis et kienf&iteurs, désireux de
donner à l'œuvre ld témoignage de leur sym-
pathie et le secours de leur offrande.

M. Bsnci-t-Mary et ses habiles collabora-
teurs se sont fait viffonreusement applanair

dans les meilleures pièces ru i
répertoire.

 p es ûe ^ur ai8ti
Le succès de la fête a été m

assistants se sont plus à félicTi1*,1 « si u,
organisatrices,, de leur s2e J e* *C
dames à leur tour, remercient Lt0mbeia^l!
faitenrs du gracieux concour,

118 les C"
donné à l'œuvre du vestiaire

UïS
 *> »U Zl

Orèohe Saint-Bernard" d» ,
Rouase.- L'assemblée générai; , a ^olx.
la Crèche Salnt-Bornorrl aura „lnUel° ̂
mercredi 23 mars à 2 b. lia dn». ?u <Win
l'Œuvre, 169, boulovaul dl' f^Lll Ioc« £

L accès de cet établissement est ï rRotiC
facile par les deux funiculaire r,er,ûu très*
tores du bureau de la Crèche &*? ^m
ment les dames patronessesel ton? i a%x**-
faiteurs de l'Œuvre, de leur faire vta bl«n-
d'assister à cette réunion qui îen, l m,y'^v
de mieux connaître et d'apprtcie P̂„eïîn,"»a
vantage cette utile et si InKanie"'^?-

Tramways éleotriques - ru»-.,.
à en croire quelques-uns do r.-,« ,talt bl«
que devait être inauguré le servie- ri? t,êfts
ways électriques de ja ligne di M 8 ïrani'

Or la ligne de Monpïal!&-ïM»^.
re, comme elle lésera encore V„L;! 0ilc«-
les jours suivants, desservie Da> ,°' L.tlul «t
à traction animale. par les ''°Uurei

La raison du retard apporté Si,.,
tion de la traction électrlaue-est m » 8,nb8«tu.
lé préfectorale n'a pas Ineofe KSâSW«-
délibération du eonseil mnnicirfp«Ié »»
cette substitution. p ' aut,Msaat

Enfin le conseil sera appel* i „,.,,
i soir sur le type des voitures à mni,, *«<

culatien sur la future ligua à tV9oLen,01'-
fiqua par caniveaux (O. T. L 1 <5» S élee"
avx Brotteaux par la rue cl T'ià p-&* 9
deVbératioa qui sera d'aiikurs Va-fait qUe'
inaV le, .Parce que la Compati, \ 'fc»»
corrsl/uire ses voitures et qu'ainsi t, , t {alt

dn conseil se heurtera a ah faU aSJ| 0t'

Am'iS.fcation d'un uotaira. ,_ <,, ,
Haeas .ions transmet de Paris la e*vS^Vnw
voici: " «»>«'. w(ma

a Suc nrandat du parquet de Lvo- M r
chefert, chef de la sûreté, a arrêtéSiS
dans un h^iêi meublé, le no-nm" f>? bul

Chenest, ancien notalie auxenvironsdH i i?„en

Ciicnest esc ,'jicuipé de détournement?*
fonds, d'e»eroifi!erie et d'abus de *onii»'nL

Il n'y a pas et .11 n'y a jarn.ai» eu S i«
environs de Lyo.a, de notaire au nom rf
Chenest. Il doit s'a.?ir d'un sienr n'oZay: a„
clen notaire à Gwvay, dans l'Ain «n fin?"
depuis 1996; a moin.» que c<; u« soit de n„
perray, le notaire m fuite de Bri»nai«
C'est, ce que noos saurons OJ .soir'. VoBabu
mem, l'hiiure tardive à laquelle e°its déoft
che nous arrive ne nous; -perniettaju M& $m
contrôler les renseignemevts.

 .-*
• - Arrestation». — A hu« /i«"ur«s da matin

deUÀ; gardiena du poste des Colaites ont ar-
rêté deiTière le poste de aVllvioiitrb', u 8ienr
Claude Bgssus, voiturier, àeD-.eurtiH p de min
delà Colombière, 6, qui cbarg<aM.ajI" tombe,
reau ae sable dans un terrain 'appartenant
aux Domaines.

Dessus a été écroué et mis « k disposition
de M. le oommis?aire de poiiee-du quartier
Saint-Louis.

— Les nommés Lucien David, 22 ai», TOI-
tarder, rue Paul B\rt,-97. Antoine GoutMé
22 ans, manœuvre, .me" Chaponnay -;08et
Gustave Reymond, 2tf ans, scieur, tua d»
Gazomètre, 8, ont"' été arrêtés pourvoi aveo
effraction et mis à )a disposition de M. le
edmmirsaire de police de la Guillotière.

? Ces trois iodjvidus avaient cambriolé dans
la nuit da samedi à dimanche le bureau dis
inspecteurs du mt'rchô sur le quai de la Guil-
lotierfl.

En outre, David, lorsqu'on l'a arrêté, a
frappé et mordu lé brigadier qui l'appréhen-
dait.

Acoi&srat. — A quatre heures et dêm.'s de
soir, lu voiture de M. Luitzuis Geoiges, Mas-
seur, rue oes Etroits, a renversé en rae de la
Barre le jeune Ernest N-U-od, âge fie 11 ans,
dont les parents demeurent rue Villeroy, 33.,
La voitura a passé sur les jambes du pauvret
petit en lui faisant des contusions assez gra-,
ves.

Transporté â ia pharmacie Beissotinet, 11 y
a reçu des soins et a été conduit en voiture
chez ses parents. C'est en voulant se Wf
d'une aatre voiture que M. L. Geo:'ge_sa liaurts
avec son attelage le jeune Nicod. -

Suicide. — Un malheureux, nommé
Pierre Chauvellier, âgé de 56 ans,, marécnal--
ferrant, sans domloite lixe, qne M »lm<ro
Besfer, cafetier, boulevard Potniporol, l,
avait recueilli par commisératiou, s est sui-
cidé par strangulation chez son , bleu fa jeur.

M. Gratta, commissaire de polie» 'e Villeur-
banne, après les constatations légales, a iaii
porter le corps à la Morgue.

Chronique da *en. - Mme PlTet, £•
meuïant. ?5, gmnde rue ce la^"i^re,
étant malade, s'était couchée lalssact »«'»
tabla de nuit#ne bougie allumée. vefs 2
heures du matin, cette bougie a e

t°.™Sm« Pl-
ie feu aux rideaux du lit et bientôt Mme V\
vot se trouva entourée de flammes.

Les voisins lui portèrent secours et tan a
que les uns combattaient rinœaflfcJfS
transportaient la malade a moitié a^'ûî» 1»
chez des amis où elle a reçu des soins.

Les dégâts, évalués à mille iranc2, Bum

couverts par une assurance.

Après lwi"-"
:r

^'5Mê»f
n
a
d
prt!pommes de terre, route d Hsyrieuî., "^

avoir passé l'après-midi s»u café »«'- •"{,. s
individus » été assailli P« «" * "Sp»
8 heures da soir. Ces individus 3°l, " 0."' t fnj
être retrouvé? ont dévalise leur victime
ont dérobé ié'i francs.

Grand-Théâtre. - La date V^^£
la clôture de »a saison, hxéeçomm- < '>" ^
au 31 mars, ne permet de don » * la
très petit nombre de TepresentuBon»
Flête cncfuintée. .- „in«».d'iiui an

La direction communiqo? a» ^f "^ sont
publie les du' tes de eeisre,pre»ent%ljoip

CaïiûRïftUE LITTÉRAIRE

LE» LIVRES H ISS IDÉES

L, — XAVIIJIR DE -RICARD : Les Conditions
de Claire, Taris, Charnue! . — FÉLICIEN
COCHT : li'Eofer- passionnel, Paris;
Société libre d'édition. — PAUL KEY: Le
Tournoiement, Paris, Bibliothèque oc-
citane.

La renaissance méridionale lia parle ici au
seul po1nt.de vue HUéraise) a-des tonnes bien
distinctes. Quelque* -glands écrivains du
Midi, uu Langl'adë, un Baptiste Bonnet, un
Charles ïtïeu, à peu pres ignorants du îran-
gais académique, composent en langne d'oc
des chefs-d'œuvre ponsés par des cerveaux
occitans. Quelques autres, qui auraient pu,
<en fiançais, attraper un rang honaî-able, de-
mandent à la langue d'oo une expression
plus adéquate de leur, sensibilité : un Fourès,
un Mistral, un Aubanel. D'autres enfin res-
tent biilngues : ils tâchent seurémen't à trans- .
boiter daus lo français qu'ils parlent la cou-
leur du langage d'oo et aussi les manières de
sentir et de penser dont est t'ait l'occitanisme.
Ils cherchent- le savoureux provinei;;!, non
point comme un Ponvillon, un Ferdinand
Fabre ou un Daudet, pour épiçer leur.s mets et
réveiller des palais affaiblis, mais poar four-
nir à l'âme des pays d'oo une transcription
ingénieuse de plus. Jean Moréas dit que la
chose est impossible : cependant Xavier de
Ricard, Félicien Court, Paul Kev ne sont fod&
de son avis. • j

Voici trois livrés de languedociens, et* en
ou vre, trois livres d'ennemis avérés de mes j .
doctrines religieuses et politiques. Je tiens à >
les réunir Ici, puisqu'ils sont groupés par des i
liens si fort« où rien de factice n'est" entré. ;

Ouand Louis Xavier de Ricard! m'offrit son t
dernier livre, il .ai plut de. me dire : u Veus ç
allez retrouver dans les Concilions. ^ daire, j o

pi'éci -4/I?i»f, îés idlês fttiê Votis aveê combat
^teg publiqtiemeht, Voilà deux années déjà,. ri-
Xavier de Rioai-d savait que, pour etïë séparé
a«î itli par un large fossé, je nJê>.àls point ca-
pable de lui refuser l'impartialité db ma en-
tique et de lui marchander mon admiration.

Trettts ans de lutte qui ont fini par avoir
raison d'une constitution robuste ; les milieux
tes plus divers parcourus, le Parnasse de la
fin de l'Empire, le Nonveau-Monde, la pressa
de province, avec ses petites combinaisons
politiques et ses roueries innocentes ; dn squâi
consianl-ao vérité; -une ardeur infatigable;
des éclairs subits aU milieu de rêves fumeux ;
les conceptions les plus grandes, les plus neu-
ves et tes plus hardies mêlées aux utopies les
plus étranges, et, pour l'œil d'un catholique,
tes plus dangereuses; vei là, en raccourci, la
causerie de Xavier do Ricard. Il a eu p^. .

VfT jottr-î et ponranl cnielques. objets grln-»l
gwaes et. quelques vues profondes mettent de
l'unité dans une ^arriére inteliectnello oui
semble faite de disparates. Il a eu de très
beaux dons, et il parait souvent les avoir gâ-
chés Let audacieux est un doux et un timide.
Ce démolisseur est un poète. Il n'est pas aigri
parles coups don destin qui lui a pris la
compagne qu'il aimait et dont il avait ïait
une languedocienne, et lui a ravi cet au're
lui-même, ce frère, le grand Fonrès qui avait
caresse avec lui tant de beaux rêves d'affran-
chissement. Enfin, il. a eu cette singulière for-
tune, ayant, comme je l'ai dit, formé quel-
ques-unes des pins hautes conceptions de ro- i
tre siècle, ou ae ÏJ'311 avon- poussé aecun» â
bout,. ou d eu avoir, au contraire, poussé d'tiu-
1res si loin qu'il a effrayé et, dérouté, et qu'il
reste oublié de tous ceux qui se sont nourris •
do ses miettes. Théoricien de l'action méri-
dionaie, il est laissé dans l'ombre par les fé li-
bres, bruyants, vantards, inactifs, qui ne peu-
vent lui pardonner-'-sa clJB'rvoyance Fédéra- I
iste de ia première heure, il est efl-a9e,*u> I
ourd'hui par un MauMce Barrés ou nn Ma-
îalhaez Lima, venus <pius tard à la cause, u-
lertaire au sens le plus généreux du mot, il
st compromis par le commerce des anti-clé-
icaux les plus pharmaciens. Hanté d'un gi-
:a'ntesque projet d'union des races latines, il
ri est réduit à fréquenter chez des radicaux !
u des socialistes qui ne rêvent que d'un sièc;e I •
e député. Fondateur de la Cigale, il assiste, j i

sans y prendre part, au proaîgîetla (iëveiop-
, pemeutdes sociétés provinciales à Paris Et,

fondateur pçç'i du PfiTSR-??; ce n'est pas lui,
^épeiidant qui featerà, potir, l'avoî? été, fe côté
ae Lecomte de Lisloou.desuliy-Pn-'. 1IHomme;

!

,„ Uiaudralt eccoie ajouter bisn des. traits
pour composer cette originale et troublante
ligure ; mais je veux arrive? vite aux condi-
tions do Claire. « Un roman ?•— Si vous vou-
lez,.. Le titre ne fait rien k l'allaire. » C'est
l'auteur «ni nous eh avertir, DS fait, le. livre
est, plutôt, un livre de thèse, ou la trame
d'une intHgtio origihalè ne sert qu'à aiet're
en vigueur l'héroïne. Je .connais maihtenéat
Claire, « la revonee » ; je la connais dans
tout son habitus physique, «front haut et

Ki.^ e'. iBqnlétemenl ouvertes »,
« mys^nenjE sOhrh'e», «taille Souple etsvelte»
e.l uhtfti dac| sa racc-î car c'e». unte Laiiné dù-
EWs-1i*nftl6floc ; et aussi dans sou état moral
et dans ses ihéor-i-s, car elle les expose sou-
vent, et parfois avoe «ne faconde de prédica,
leur.

Ce dernier trait n'a du reste, rien que dé
fort bien observé : et je ne sais pofnt de pre-
dlcant plus emphatique que' les jeunes fem-
mes libertaires. Claire est l'hèfolne d'Une
série- de romans (romans, si Vous vouk-'l
dont celui-oi est le gecOnd, et qui fdrment
« M étapas de son affranchissement: » Et
en vérité, dès- la seeonde étape, elle me ba.
rait furieusement affranchie, si bien oue te
ne vois pas trop «? qm lui reste eneca à
franchir. -

Cette jeune femme, qui est de Mont-
pellier c'est-à-dîro d'une ville de pbv<ncê
que je CohnÇs bieh st où les mbaurf ne sent
ni pires bi meilleures qu'en d'autres croit à
l'égalité derhommeetde la "femme ' Il i
parait, je m'en suis expliqué déjà Ici que
l'on devrait a'abord s'entendre. '

 q

En un sens, cette égalité est" tellement in-
contestable.qu'il.est oiseu- de la pKm„
et que. c'est là. proprement,

:
 •nfono-ï-Tne

porte ouverte. Entendu" dltléremmenicePe
mémo égalité est uns périlleuse utob'f t'e

car elle se jette bien -vite sur untpn'a^n

lo A K
r
f'„

C
t

Rt ,e B"*»* Problème des reltf> "

lœia A* iL -flSSiltfcïS* t
loagte«ûps, eu effet, le

iœua a«..^ question. Je no vous dirai peint

~. -- - - — - .. - -.

ë'ommSnt Claire a tranché ce nœud gordien ;
mais ce fut Met et radical, croyez-m'en. Du
Teste, nulle indécence dans un livre où il

. était si facile d'en mettre : et le sonci extra-
'Ordinpîrç de franchise, commun à mon" au-
tétil e{ fi son boroïne, sauve d'une porriogra-
pkie trop. fac'uS ff>-3 -descriptions les plus
osées. Le danger n'eBt pas'.^, "-•» ï e" a UD ;
il serait bien plutôt dans un expose <si.V n '
des théories libertaires. Ce livre est un plai-
doyer" en faveur de la 1 revendication anar-
chiste la plus élô'ignée ê.o notre morale, la
plus voisine cependant déjà de la pratique de
ries ftf'anSles villeè • f« veux dire t'unloll li-
bre: NiiUe part iâ tlléês C'avait êié' soutenue
avec plus de spécto'ité : et i

?
heuf6tlee Créa-

tion de la pro'agonisté y est hien pour quel-
que chose. Nulle part ausà, l'idéaliste ne
saisira mieux l'irréductible divergence des
points de vile, ftdtis sorrfmes tout prêts à dire
avec Claire que le fait -Os &e donner à un

.''^uitne (et cotumenl vouleif-vous qne je tra-
' d'uïse antremCSt «elle Idée-là?) pourra deve-
nir, dans une seoléte future, pu acte indiflé-
rent. autant qu'and Jsisnée de main, e, ia
mmmti j™ be.som mm- « °tÉ°lt
rons- aussi que le ,*.n ww M"?a£lf.™.
mains de s'^chainer i^^K^an-
pdrté tine notion flo sacrifice et, . ,[1 ne

.ces Mais catholiques oii idëai,.
 X

%us SCii-
plait de joindre ici les" deM niotij L -s un
tdns aussi que wl Idéal lîbertatn d'est p< à
idéal, pufsfja'iî réduit l'amour; on pfesqtjè, ;

' une sensualité et. l'être hdmaiii amoureux â
une condition animale. Et aussi, cette souf-
france, ce sacrifice eritrevus, s'ils nousparals-
sent le rachat nécessaire de noire condition
d'hommes, nous les élevons encore pllis
haut, nous y complaisant et, les exaltant, car
nous en pénétrons la beauté et la dignité su-
prême?.
.'Je ne.votilais pas m'attarder à discuter la

thèsp, U m'a fallu cependant m'y arrêter. Elle
mérite moi as cependant de nous retenir, si ln-
téressanleqH'ellepnisseêtre.que les hautesqua-
ÎUés de l'artiste qui la développa. Cette œu-
•vre est laine : elle est, plus exactement, lan-
guedocienne, pleine de ce « dur et fort génie
du Languedoc » dont parle Mlehelet, en quel-
que endroit. Quelques mots du terroir, àdroi-
temeat glissés dans la trame serrée du style,
quelques rappels discrets des préoccupations
lclibresques ou politiques de l'auteur, ns suf-

firaient pas à ce dessein. Mais tout, est langue-
docien, ici, dans les antrallles mônies du su-
jet. Cette forme affranchie, et parfois si dé-
plaisante, est Hère de son origine dont elle
cultive, en elle même, les royales splendeurs.
L'intolérance, la passion farouche, l'esprit

 tort et pénétrant qui l'animent, restent «es
traits caractéristiques delà prn'iace qui nro-
dulsit la tenace hérésie albigeoise. La Pro-
vence souple et calme, féline, italienne, est
bien plus loin qu'on ne le peut croire ; et loin
aussi, la Gassogne chevaleresque et hâbleuse.
Nos Lanauedooie»*! aiment âprement ia rude
franchise : telle est. Claire, qui ne veut que
s'affranchir et être sincère envers tous, même
envers elle. Et cette vigueur se mouille et se
baigne de sourires et de lumière. Les tableaux
crus, et qui sont criants de vérité, comme la
peinture d'nna salle de rédaciion à Buenos-
Ayres, les portraits inoubliables dans leur
étrangeté, comme ceux de types d'aventu-
riers, d'exotiques, de fous jetés dams le T>O-
lume.ies scènes do passion,' tout cela s'éclaire
d'un grand soleil. La phrase serpente et se
dresse, nerveuse comme un grand lévrier.

***
J'aurais beaucoup goûté l'L'ii/cr passionnel-

de M. Félicien Court, s'il n'avait, eu la mal-
chance d'ône préfacé par Armand Silvestre.
On lo lui a dit, et c'est mon sentiment: il.
méritait mieux. Mais allons au plus pressé.

' ".nj'er passionnel est un recueil de nouvil-
L fc 'Menantes et qui n'on rien d'Infernal, au
lss atv 'lans chacune, nous voyons un cas
surplns'. „ ",ne rencontre amoureuse, décrits
passionne), >. '*te d exercée. Ici, la préoc-
d'une plume a')o. '^ do donner au livre une
cupatton est visible occitane. Ce sont dos
couleur franchement oquent tout le long»
paysagtr- du Midi qui s'ô\. "nrement aussi,
du volume, on presque: et- as. ' e Mldl - 1 y
des âmes du Midi. Non pas toui ' de, Toti-
revlens: mais celui des alentours ' e < UQ
lquse. Une antiquité partout retrouva "*?;
type romain 'de- femme, une pureté inert.
ble du ciel, une innotté artistique qui tien*
du prodige, en .voilà assez pour excuser, sinoo I
pour justifier le paganisme d« la conception |
amoareusj de M. Court. Je pe usais a lui tout f
a-l'heure, en parlant des iliôi'ies- de- Xavier i
Ricard. Les héros de VBil. l-r passionnel se I

. mais ils sont
Barderaient' bien l'e lbé0£f;fn

r* (etfW **>?:
tellement païens, et n »« l'ff^t^ à '?
suels que, s'ils philOSCPhia io«W«g5 raisons
ûçon de Claire. Hov*V™W**$fâ un U»»J
de nous en féliciter. C^i ^1^ î»es paS
à 13 gloire de la chair ef ^"n\V„ (i,»impf«
ont couleur d'hymne: pon«a«« JeCroJ
sion «a/dons-nous. le «»SWi
quec?egt une rm pression de Vt^aWF%

mil snrffit'de la source des volu» njoraie.
même fanfia moindre mten ̂  ^ ,H1aa
aTl Dieu noo l - ̂ l™S?*^nf»i
été plus heureusement nspiréj,. L a»
a décrit les cha>Wte-s et les V^ s ^K
gue de VEnfer p^» w«nelfcfes,^. 8 vl
d'occitanisme, si je Pn '» "ff,„'artiste : «U
manifestement il »?ef£Tcofàsî& f\
ne ferai nulle diftlcnUft f >M™ )e so Ç .
souvent réussi. Oseraij£ îffânw»;-*^»
voit trop'? et que, parmt ^e» P' g 60Ut.psi'u

ses et expressives, quelque*
un pou « tourneboulces »•

J'adresserai volontiers le SSSSi*»2ji*
M. Paul Iley. Musicien .^ , aJ

f oat>le A
lin, il devrait aller oi '•«• larges e» J>r
pousse, vers les «pansions.^^o^pt
des. Je m'exaspère -à ,/«^ on8 , eLgf 0Df
les mots, courir aux «™ÏÏaV tfjg,»rf
parfois à l'eurythmie du vo -* g m ,et
gourme qu'il ietteTra . M*»8J^j ?e

V e>'-K
du monde latin ! quelle / lou

nor, ! !•«,.«»
quelle ampleur de la metaP^ n;ire f ..j».
do vie et de lumière. A ^ ,. ̂  v£ 1
fougue de vingt aos, H Ie8 " j r; fa» ? «o«-

Aucun enthousiasme ne i e?î,f (Ivi
juge une œuvre sur;» v °an!, fl^ig
tournoyant, c'est-à-dire, „ o, i ^
intense, prodigieuse,.««« wa'^ &
sèment bilingue u rt« t Parl8*ltr9 sl«»
bon Français dOileÇrU"» ^^
me temps que la sienne, <»
ne, la langue d Oc- •

Iffisariofr 1-^

J



FRANCE LIBRE

• »i*il qu'il su» : aujourd'hui, mardi 22
fixce3 i„,fdi24et 8amedl26.
War9 ! l a Mon est ouverte dès à présent pour

La^iopéBentations du chef d'oeuvre de
les trois-rty abonnements, tickets, en-

 Mozart et w et réduetions sont rlgonreuse-
tféent ««pendues pour ces trois soirées.
ment su»j« am ateurs qui veulent enten-

AVl ne partît'on, véritable révélation pour

.fe'pnblic lyonnais.

«.uiâ+rfl des eélestins. - Mardi 23,
ï***-^ leudi 25 et vendredi 26, pour les

meri re ntafions de Mme Tariol-Baugé, du
'nôàtre des Bouffes-Parisiens, la Mascotte,

û'Audran- BI,em jeve représentation de la
S? m?,H'pnfants, drame en 5 actes et 8 fa-

Sm*eWMsL&TBl>ert ïhiboust et Grange.

**»-*> A O FonreyGalland, an émie, convales-
fenfsf diabète, 18 ,roe Paul-Chenavard, Lyon

w^tess leu maladtss par l'usage du
«i?S de Soehet du Serpent, 32, rue Lan-
SK,°Aiii rafraîchit, désinfecte et purge le
l%fs des imnuretés et des microbes, oaussa
des maladies. __

QEMTIflHE FBaHÇ&lSE Apéritif hors pair

Jnles AOïlol, vêtements eoelésiast. Nimes

^iio!m-I*e&*^à«^» Apéritif.

Chronique bJeetoraSe
ISÈRE

vienne.- M. Joùffray, député de la i- cir-
«inscription de Vienne et maire de cette
ville ne se représentera pas aux prochaines
élections législatives.

COTE D'OR .

nUon _ M. Paris, de Pontailler-sur- Saône,
««'présentera comme candidat ^républi-
cain agricole ; il est absolument ennemi
rtM sectaires. Il aura pour concurrent MM.
Delanne, député sortant, radical, et Muteau,
oppoituniste.

Chatillon. — M., Montenot, sollicité par
l'Union des Syndicats agricoles, a annoncé
définitivement sa candidature; il se placera
sur le terrain économique et agricole; il est
franchement républicain.

Dans cette circonscription uniquementagrl-
cole il a de grandes chances de supplanter
l'avocat sectaire Leroy, député sortant.

____ -:

m VIEUX lâRSN sjrïïeîssssi
maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de sas jours à faire connaître
à tous ceux qui souffrent la bienfatsante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES DE SAN»  Dartres-
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes;et-o

Ecrire L. Gervat, 45, ras da la Bépu-
blique, kyon. :""•'-

Réponse explicative. Brochure gratis.

 » . ,

Cadaore retiré de l'Isère
Grenoble. — Dans l'après-midi de diman-

che à 5 heures, MM. Jules Peyrard, membre
de la société des Sauveteurs de l'Isère, et
Henri Brulet, cafetier, cours Berriat, ISO, ont
retiré de l'Isère, à la hauteur du quai Xavier
Jouvln, le cadavre d'une femme qui flottait à
la dérive.

M. Piglowski, commissaire de police du
1" arrondissement, s'est rendu sur les lieux,
accompagné de M. le docteur Hauquelin pour
procéder "aux constatations légales.

Le corps de la noyée a ensuite été trans-
porté à l'amphithéâtre de l'hôpital ou il a été
reconnu pour être celui d'une femme Sophie
Roch, née Sourd, ^originaire de Pinet-d'U-
riage.

La femme Roch habitait Montbourrot avec
son mari et ses enfants. Il y' a quelques se-
maines, désespérée de se trouver de nouveau
dans une position intéressante, la malheu-
reuse avait quitté son domicile et s'était ren-
due a Domène, où elle s'était jetée à l'Isère du
haut du pont. ;

 + .

GUÉRISON OES

l.i!FRMIf?^ Maladie des
|Ug C R m S S*. O Femmes (Chates,
i g dérangements, fibromes, troubles

nerveax consécutifs), Dilatation
a estomac, Eeia flottant, etc.

Traitement rationnel, simple, peu coûteux,
par une nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis'
jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
wons nombreuses. Envoi de la brochure sur
eemande. Mêdeein consultant gratuitement.

LA GBSYBDES 0HAHT1ERS DE LA SSYNE
Samedi après midi, M. Bonnet, préfet du

var, est venu à Toulon, où, à la sous-prôfec-
i? « l aen UDe entrevue aveo MM. Lagane
«J Madaraet, directeurs des chantiers. Il a
t£l„ ^ , reçu . M - Bernard, maire de la

-, r ,,' et les délégués des grévistes, à qui il
iiait entendre des paroles de conciliation.

tm.tio
0
?" 8'' qui a 0lIert sa médiation aux

fn"8 ® cause. ayant été obligé de retourner
lnn' ™? §'.nan le 3our môme, reviendra à Tou-
s'™t? d̂l

Apoml Ponreuivre la mission qu'il
aetn» £ P.?sé0' afln d 'évf ter que la situation
Possible.

SaRgrave
- Uae entente sera peut être

1 B!£J'!*1M!'"»'»MMi*^^

AIN
Miribel. — Les Sociétés de secours mutuels

et. lit politique. — On sait que les Sociétés de
secours mutuels s'interdisent d'une façon ab-
solue de faire de la politique, et inscrivent
cette défense dans leurs statuts.

On sait aussi, et cela est clair comme le
jour, que cette disposition réglementaire
n'implique pour' aucun des membres de cos
Sociétés une abdication quelconque de leurs
droits de citoyens. Il reste donc absolument
certain que lés sociétaires, quels qu'ils soient,
ont le droit de faire, à titre individuel, de la
politique dans le sens qui leur convient, et
que la défense inscrite au règlement rie vise
que la police des assemblées et les actes de la
Société envers ses membres.

Ce n'est pas ainsi que raisonnent certains
sectaires à Miribel.

D'après eux, les membes du bureau d'une
Société de secours mutuels n'ont le droit
même, à titre individuel, de faire de la poli-
tique qu'autant que cette politique est du
goût de ces prétendus partisans de la li-
berté.

. Et nous avons l'écœurant spectacle de voir
les gens, sur l'honorablltô desquels nous ne
nous arrêterons pas, essayer, pour atteindre
le but qu'ils poursuivent depuis longtemps,
de faire croire aux naïfs que le président
du'ne société de secours mutuels n'a pas le
droit de faire politique ; que ses actes person-
nels se confondent avec ceux de la société.
Mais, ces trois ou quatre individus qui passent
au laminoir de leur mauvaise langue la ré-
putation d'autrui apparaissent à leurs conci-
toyens sous leur vrai jour, c'est-à-dire comme
des politiciens et nou des mutualistes. La per-
sonne de l'honorab g" présidant sur lequel Us
déversent maintenant leurs injures est au-
dessus de leurs atteintes, et, les sociétaires se
rappellent avec une véritable satisfaction que
c'est à son dévouement et à sa bonne admi-
nistration qu'tls doivent la prospérité BCtuello
de la société, el non à ceux qui voudraient
transformer les centres de mutualité en club
politique.

Chaiamont. — Election. — M. Emérîat,
maire de Valette, radical, ei été élu membre
du conseil d'arrondissement.

RHONE
Neuville sur-Saône. — La déroute des

socios. — C'est une risée complète dans notre
localité ; de partout l'on entend parler de la
veste fantastique remportée par nos bons so-
cios.

Malgré la profusion de leurs affiches et leur
propagande acharnée, savez-vous combien ils
avaient d'auditeurs ? Environ 50. Quelle dé-
bâcle !

Aussi, il fallait voir lorsqu'ils sont sortis de
la salle de l'Orphéon, comme ils baissaient la
tête,

Et à Saint-Germain et à Couzon, même in-
succès.

Villeurbanne. — Patronage Samt-Louis
de Gonsague. — Une séance, récréative sera
donnée par les jeunes gens du Patronage, si-
tué rue Burais, le dimanche 27 mars 1898, à
4 h. 1T2 du soir.

Programme. — Les Francs-tireurs do Bel-
fort, drame patriotique en trois actes ; une
scène de police correctionnelle, comédie en
un acte, et plusieurs chants divers.

Tarare.- Touristes lyonnais.— La distri-
bution des prix arix lauréats da concours de
1897 se fera le dimanche 27 mars, à 2 h. Ii2,.
salle Denave, présidée par M. Chabot, profes-
seur à la Faculté des Lettres de Lyon et mem-
bre du comité, de l'Union patriotique du
Rhône.

Bcaujeu.— Intolérance.— Dans un article
intitulé « Intolérance » le Lyon Républicain
du 19 courant rapporte que M. le curé de St-
Martin de Beau jeu arefnsé de donner la sé-
pulture ecclésiastique à un enfant décédé à
Lantignié, commune limitrophe. Mais la
Lyon ne met pas assez en relief la raison qui
a motivé le refus.

Dans laças du transport d'un corps de com- ,
mune à commune, un curé est en présence de
deux règlements. Le premier, de l'ordre civil,
lui défend de présider les funérailles sans
l'autorisation de la sous -préfecture ; le se-
cond, de l'ordre ecclésiastique, le lai défend
aussi s'il n a pas l'autorisation du. d'étant.

M. Cbagny, père de l'enfant et domicilié à
Lantignié, avait, sur la recommandation
expresse de M. le curé de Saint-Martin, pro-
mis de se munir des deux autorisations II s'en
est tenu à la première et il a négligé la se-
conde qui, nous le savons de source certaine,
lui aurait é'.é accordée sans difficulté.

Voici le motif du refus.
M. le curé de Saint-Martin ne pouvait pas

passer &ur nn règlement dont il avait lui-
môme demandé l'observation avec beaucoup
d'insistance. M. Chagny qai demandait pour
son enfant les Cérémonies religieuses, n'avait
qu'à se conformer à la loi ecclasiastique qui
réglemente ces cérémonies.

LOIRE
SAINT-ETIBNHE. — Les employés de

commerce. '»- Hier soir a eu lieu, dans la salle
du Conservatoire, sous la présidence de M.
Martin, adjoint au maire, la réunion ayant
pour but d'obtenir la demi-journée du diman-
che pour les employés de commerce.

M. Besse, président de l'Union fraternelle
des employés de commerce de Lyon a pris la
parole et a vivement appuyé le projet de ses
camarades.

— Arrestation.— Le nommé Dussauza Louis
âgé de 26 ans, garçon d'hôtel, a clé mis en
état d'arrestation parles agents de la sûreté,
«n vertu d'un mandat d'arrêt décerné contre
lut par le' juge d'instruction de Saint Etienne
sous l'inculpation de vol qualifié commis
tUns la nuit du 14 mars dans des villas si-
tuées, au Jaune, au préjudice de M. Coofli-
niat, ingénieur et de la dame Pansier, ren-
tière, rue de Lyon.

— Vagabondage — Le nommé Ernest Pré-
fol, âgé de 39 ans, sans profession, a été mis
en état d'arrestation sous l'inculpation de va-
gabondage.

BOTBE IIIIIIIHIIWIBHH—^———W—n»»  .

— Grand-Théâtre. — Demain mardi, pre-
mière représentation de la comédie de J uies
Lemaltro, Le Dip-ae Levca'u. ,

Le spectacle sera terminé par Vil'.a <jaoy,
de Gandillot.

 — Conseil municipal. — Le conseil munici-
pal se réunira en session extraordinaire le
vendredi 25 mars, à 8 heures.

— Harmonie de Saint-Etienne.. — L'Harmo-
nie de St-Etlenne avait organisé hier une fôte.

 A l'issue de la séance, une quête faite au pro-
fit des pauvres a produit la somme de 60 fr.

— Entre lutteurs. — Hier soir, les lutteurs
dont la baraque est située rue Victor-Hugo, se
sont pris de querelle et finalement ontéohan-
gé maints horions, La police intervenant a
conduit les combattants au poste ou ils ont
passé la nuit.

— Arrestation moutcnicntèe. - Hier soir, à
huit heures et demie, plusieurs individus
faisaient du tapage chez M.Maza. cafetier.,
rue de la Liberté. Les agents du Soleil, aver-
tis, s'y rendaient quand ils rencontrèrent le
nommé André Béai, ègé de 18 ans, mineur,
qui leur adressa des Injures. L'an d'eux ap-
préhenda l'insultear pour l'emmener au
poste. Les amis de Béai tentèrent de le déli-
vrer. Une lutte s'engagea. Un des agents re-
çut un coup de poing en pleine ligure et un
cou]» de pied à la jambe, Force resta cepen-
dant à la loi. Béai seul a été arrêté. Ses com-
pagnons ont pris la -fuite et les recherches
faites pour les retrouver, n'ont donné jusqu'à
présent aucun résultat.

ESontferison. — L'Affaire Mariotti. — On,
annonce que Mariotti se pourvoit en cassa-
tion contre l'arrêt de la eour d'astises de la
Loire.

— Obsèques. — Hier dimanche, à neuf heu-
res du matin, ont été célébrées les obsèques
du docteur Rey, médecin doyen des Hospices,
ancien maire de Montbrison, chevalier de là
Légion d'honneur.

La foule nombreuse qui assistait à la céré-
monie, témoignait de la sympathie dont
jouissait le défunt à Montbrison. Toutes les
notabilités avaient pris place dans le cor-
tège.

Suivant le désir exprimé par M. le docteur
Rey avant de mourir, la famille n'avait dé-
posé aucunes fleurs sur le cercueil, et les hon-
neurs militaires auxquels il avait droit, en sa
qualité de ohevalier de la Légion d'honneur,
ne lui ont pas été rendus.

Au cimetière, M. Chlalvi, maire de Mont-
brison, et le docteur Dulac, au nom du corp3
médical, ont retracé la vie du défunt et ont
rappelé les qualités qui le signalèrent à l'at-
tention de ses concitoyens et qui lui vaudront
leur admiration et leur reconnaissance."

— Encore le béai. — Cette nuit, la nommée
Duivon Claudine, femme Perrler, 73 ans, est
tombée dans le béai qui longe la rue de la
Commanderie. Se voyant entraînée, aux cris
qu'elle poussait, deux jeunes gens quf pas-
saient se jetèrent à l'eau et réussirent à la re-
tirer saine et sauve.

Combien comptera-t-on encore de victimes
avant que soit' réalisé le projet de couverture
du béai?

Ne pourrait-on pas, en attendant, placer le
long du béai, une barrière qui protégerait les
habitants du quartier contre ce danger per-
manent.

Firmlny — Accident. — Le sieur Seyronx,
âgé de 35 ans, demeurant à Firmlny, ouvrier
aux Forges et Aciéries, travaillait hier matin
à une « fraiseuse », lorsqu'il a eu le bras
éerasé par cette machine.

Le blessé a été transporté à l'hôpital de
Saint Etienne. On craint que l'amputation du b
membre broyé soit nécessaire.

Le Ghambon Feugerolles. — Procès-
verbaux.— La gendarmerie a dressé des pro-
cès-verbaux contre les nommés Benoit Poncet,
26 ans, frappeur, pour coups et blessuress sur
la personne du sieur Benoît Etienne Large-
ron, 3*? ans, avsc lequel il travaillait, et con-
tre Amann père et ses deux fils pour coups
et blessures sur la personne du sieur Lyonnet
Artoine, âgé de 33 ans.

Dernièrn Heure
Arrivée û'un paquebot

Marseil'e. — Le paquebot Vùle-de-Na-
dles, arrivé aujourd'hui de Tunis, avait à
bord le général Noix, le marquis et la
marquise Menabrea et les pcètes chan-
sonniers du Chat-Noir.

Les nouveaux cardinaux
Rome. — Vendredi, son Eminence le

cardinal Goullié prendra possession du
tiire de l'église Trinité du Mont. Samedi
le cardinal Sourrieu, prendra celui de St-
Clément. Dimanche, le cardinal Labouré
celui de Ste- Françoise-Romaine.

Les trois cardinaux prononceront des
discours en cette circonstance.

Mgr Sueur, archevêque d'Avignon, est
arrivé aujourd'hui.

Les démocrates chrétiens
Vienne. — Aujourd'hui, deux élections

municipales dans fcea premier et huitième
arrondissement de Vienne. Eiiis deux
candidats démocrates chrétiens. Les for-
ces des partis ne sont pas changées.

 ^.„ —-

Les Grèves
Morlaix. — Les ouvriers tanneurs syn-

diqués de la tannerie Le Maître et Guio-
nar se sont mis en grève. Ils demandent
une augmentation de 0.25 par jour et la
journée de onze heures pendant toute l'an-
née, ainsi que la suppression des corvées
du dimanche.

-—-—-

L'Espagne à Cuba
Madrid. — Une dépêche officielle de

la Havane confirme la déroute de la ban--

de.de Maxîmo Gomcz par. les troupes, et
diverses autres rencontres dans lesquelles
les insurgés ont eu 30 morts Le? pertes
des troupes espagnoles sont insignifian-
tes.

Misère et révolte, en Italie
Valerme. — La misère de la population

continue à provoquer de l'agitation sur
de nombreux points de l'Ile.

Hier des manifestations assez graves
ont eu lieu à Castroreale, Naro et Broute.
A Naro la population voulait piller le gre-
nier publie. La lorce a dû intervenir et
rétablir l'ordre.

A Igurgola, tous les habitants réunis
ont protesté contre les Impôts. Les fem-
mes participaient à la manifestation. La
foule a envahi la municipalité, brisant
les meubles et brûlant les archives. Des
troupes ont été envoyées sur les lieux du
désordre.

L'Arrestation d© îi Haï Régis

Alger. — M. Max Régis, directeur de
Y Antijuif, qui a été de nouveau convoqué
au cabinet du juge d'instruction, ce matin,
pour être interrogé sur son discours de la
salle Chaynes à Paris, et sur sa participa-
tion aux troubles d'Alger, a été arrêté
dans le cabinet du juge et conduit à la
prison civile.

Alger. — Voici dans quelles conditions
M. Max Régis a été arrêté dans le cabinet
même du Juge d'instruction Lecointe,
chargé de l'instruction de l'affaire dite de
la salle Ghaynes :

M. Régis s'était rendu, à deux heures,
au cabinet de M Lecointe pour être con-
fronté avec M. Martin, commissaire aux
délégations judiciaires, arrivé de Paris
hier.

A la suite de la confrontation qui dura
une demi-heure, trois gendarmes entre-

nt dans le bureau du juge, trois furent

re acés à la porte, et, agissant en vertn du
'andat signé de M. Lecointe, un adju-

mant de gendarmerie arrêta M. Régis qui,
dprès les formalités d'usage, fut conduit à
aa prison civile dans une voiture cellu-
Haire. L'avocat qui assistait M. Régis, dit
qu'on lui refusa l'autorisation d'accom-
pagner son client en calèche. M. Régis
fat conduit à la prison civile les menottes
aux mains.

A la suite de cette visite, M. Pujade,
avocat, membre de la Ligue antijuive,
s'est rendu à une réunion qui avait lieu
à Mustapha, pour engager l'assistance â
attendre avec calme la décision ministé-
rielle.

La réunion a acclamé la candidature de
Drumont, en envoyant à Max Régis, au-
jourd'hui incarcéré-, l'expression de sa
sympathie ei de son admiration, et en ex-
primant l'espoir que sa relaxation ne
saurait tarder.

La réunion s'est séparée aux cris de :
« A bas les juifs I »f

A onze heures, le calme est rétabli.
Une douzaine d'arrestations ont eu lieu

à Alger.

L'émeute

Alger. — A la suite de l'arrestation de
M. Max -Régis, directeur de l' Anti-Juif,
des manifestations se produisent.

Un millier de manifestants criant « A
bas les Juifs ! » ont pénétré dans la rue
Babazoum frappant avec des bâton3 les
portes et lançant des pierres contre les
magasins juifs.

Les Uoupes mobilisées sont arrivées
immédiatement.' Elles barrent actuelle-
ment les rues Babazoum, Bab-el-Oued et
celles donnant accès au palais du gou-
verneur.

La foule est énorme. Les zouaves et les
chasseurs dispersent les manifestants qui
réclament à grands cris la mise en liberté
de Régis.

Fête et émeute

Alger. — Le gouverneur général d'Algé-
rie offrait ce soir au Palais d'hiver, un
bal très brillant, dans ses salons ornés de
fleurs et de plantes rareSi se pressait
l'élite de la société algéroise et de nom-
breux chefs arabes.

L'animation était grande, cependant le •
bruit de la rue et la nouvelle que Je pa-
lais du gouverneur est gardé de tous cô-
tés militairement causent une certaine
émotion parmi les invités.

Au dehors la foule est encore plus
grande, mais en présence du déploie-
ment de forces, les manifestants se dis-
persent. On ne signale pas d'incident
sérieux sur la place du Gouvernement.

Dans la rue Babazoum, les gendarmes
et les chasseurs, après trois sommations,
ont chargé la foule des manifestants, qui
n'opposèrent pas une grande résistance.

Devant le cercle militaire, une compa-
gnie de zouaves et une section du génie
sont massée? prêtes à marcher sur les
points où des désordres seraient signalés.

Un certain nombre de membres du con-
seil général, dont le président, et M. Sa-
mary, député, ont fait une démarche pri-
vée près de l'avocat général chargé de
l'intérim des fonctions de procureur géné-
ral et fait ressortir les désordres qui pou-
vaient résulter de l'arrestation de M. Ré-

gis. Ils rengagèrent à télégraphier au
ministre delà justice et à mettre le di-
recteur de l'Anti-Juif en liberté provi-
soire.

EN EXTRÊME-ORIENT
Les Russes à Port-Arthur

Pékin (source anglaise). — On apprend
de Port- Arthur que les Russes ont deux
grands navires de guerre à l'entrée du
port et un contre-torpilleur dans le port.
Us ont accumulé 11.000 tonnes de char-
bon, ont construit deux vastes enclos en
planches près du bassin et ont établi des
buts de tir, ils exercent leurs hommes.
L'amiral a inspecté les camps et les forts.

—

k Conflit hispano-américain
La presse bslge

Bruxelles. — L'Etoile belge commente la
nouvelle du World, d'après laquelle l'en-
quête sur l'explosion du Maine n'aurait pu
fixer aucune responsabilité. En d'autres
termes, dit ce journal, l'administration
américaine seule est responsable ; seule
elle sait pourquoi on a placé, Dieu sait en
vue de quels projets, dans les flancs du
cuirassé des cartouches d9 dynamite.

Quant à l'Espagne, injustement soup-
çonnée à ce sujet d'avoir amené la catas-
trophe à l'aide d'un torpilleur, son hon-
neur sort intact de cotte malheureuse af-
faire. Lc3 vingoïsles américains devront
chercher un autre prétexte pour conti-
nuer la campagne odieuse qu'ils mènent
contre l'Espagne.

Keg-West. — Un officier, porteur d'un
dossier volumineux a débarqué et remis
ce dossier à l'amiral Sicard qui en a en-
trepris l'examen.

On croit qu'il s'agit du rapport du
Maine.

MOBILISATION DBÎESSÂIS I MORD
———

Brest. — Après un simulacre de départ
la mobilisation de l'infanterie de marine
a été suspendue. Cette mobilisation se
fera plus tard complètement.

Ce matin, soit par vapeurs, soit par ca-
mions, le matériel nécessaire sera envoyé
dans vingt forts de la rade et de la côte
pour meubler les chambres d'officiers et
de soldats.

A 2 heures, le plus gros de la mobilisa-
tion de l'escadre était terminé, et sur un
signal du Hoche, les feux ont été allumés
sur les bâtiments comme s'ils allaient
appareiller.

Peu après l'escadre débarquait des
échelles, des meubles, des cages à pou-
les, etc., qui étaient susceptibles de la
gêner en e?s de combat.

Les (iernier;^ o-jé.aiJcns delà mobili-
sation ont été contrariées par la marée
basse.

Les chalands et pontons ne pouvaient
accoster les cales. Néanmoins tout a bien
fonctionné.-

Un seul accident : au cours de l'embar-
quement du matériel, un marin du Hoche

. a eu le bras presque arraché.
Les opérations se termineront dans la

soirée.

Cherbourg. — Le préfet martime, l'ami-
ral commandant l'escadre et les autorités
d3 ,1 arsenal ont été très satisfaits de
l'exercice de mobilisation. Il résulte des
impressions recueillies que ianouvelle or-
ganisation des magasins a parfaitement
fonctionné.

DERNIÈREfmU VEL L ES
Washington. —- Lue bande de malfaiteurs

s'est emparée.du déjltê de White, par lequel
passe la rouie d*^ n.ln s d'or du Klondike.
Des soldats ont reçu l'yrflre de protéger les
voyageurs.

Paris. — M. Edouard Loa a fait; dans la
soirée, une conférence à la Société de géogra-
phie, sur sa récente exploration en Afrique
centrale. M. Foa a recherché les sources du
Congo, qu'il a explorées, et qu'il descendit en
pirogue sur un parcours de 4.000 kilomètres.

' II reçut partout bon accueil. Il rapporte une
foule* d'observations intéressantes sur les
mœurs des peuplades, dont il reçut un bon .
accueil. M. Foa a reçu de la Société la grande
médaille d'or.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

RÉPONSE fl UNE QUESTION
Nous avons inséré le texte tel qu'il noirs

a été transmis. Pour tous renseignements,
veuillez vous adresser à la Société Mu-
tuelle française.

ÉTAT CWt DE LYOfê
FUNÉRAILLES DU 22 MARS

Premier arrondissement. — Jean-Baptisle
Collet, s. p., 79 ans, montée de la Grand Cote,
28, f. 10 h.; Louise Guillon, 1 mois, r. Vieille-
Monnaie, 2, f . 2 h. ; Jean Grenier, 94 ans,
montée Saint-Sébastien, 17, t. 4 h.; lélix Sar-
tre, 83 ans, église Saint-Bernard, f. midi.
Deuxième arrondissement — Pierre Chavel-
lier, s. p., D6 ans, Morgue, f. 6 h.; Georges
Dalori, horloger, 30 ans, H.-D., f. 8 h.! Jules
Gay, s. p., .70 ans, Il.-D., ï. 10 h.; Pierre Do-
hin, jourûaliev, 44 ans, H.-D., f. midi ; Anais
Descombfcs, (Uiuriste, 64 ans, f. 4 h.; Louis
Octobre, infirmier, 58 ans, II. -D., t. 5 h.;
épouse Lambert, née Pagrîn, s. p., 41 ans,
H.-D., f. 1 h.; Joseph Chaîner, 10 ans, Cha-
rité, f. z h.

Troisième arrondissement. — Lericbainlu,
gouvernante, 20, rue Parmenlier, 7, f. 9 h. ;
Vve Géronte, s. p. 66, ruo du Bas-Port, 21, f.
10 h. ; Croppé, 10 mois, rue Part-Dieu, 29, L
11 b. ; Drouin, 16 mois, rue Paul-JEle/t, 192, f.
midi; Manillier, rentier, 71 ans, rue Julien,
18, f. 2 h.; Vve Escot, s. p., 76 ans, rue Du-
guesolln, 188, f. 3 h. ; Ep- Four, 37 ans, route
d'Heyrleux, 37, 1. 4 h. ; Domier, 3 ans, rue
Champfleuri, 5, f. 5 h. ; Ep. Veyrot, s. p., 72
ans, chemin des Alloueltes, 24, f. 1 b.

Quatrième arrondissement. — Françoise Pe-
tit, sans profession, 77 ans, Grande-Rue de la
Cioix-Housse, 7 h. m.; Jean Cattin, 80 ans, t.
de l'Enfance, 43, 8 h. m.; veuve Chervet, née
Marcou, rentière, 69 ans, rue Tabareau, 6,
9 h. m.; Louis Gayet, tisseur, 64 ans, rnedu
Rentier, 21, 3 h. s.; Auguste Gounard, 56 ans,
rue de Belfort, 9, 5 h. s.

Cinquième arrondissement. —' Salomon
Tonlinsky, 8 mois, rue Saint-Jean, 27, 8 h. m.;
ép. Michaud, née Trinquet, s. p., 72 ans, rue
du Bourbonnais, 90, 10 h. m.

Sixième arrondissement. — Maître, veuve
Josserand. concierge, 59 ans, cours Lafayette,
3, 3 h. s.; Joseph Crétin, employé, 59 ans, rue
de Grillon, 25, 5 h. s.
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"enntmi. Un des colons pos-

tés en sentinelle, au dehors de la cabane,
entra, en criant :

— Une troupe de soldats s'avance dans
notre direction ; elle entre dans le vil-
lage. Nous aurons laissé fuir quelque co-
saque...

— Alerte ! cria Mùller, fuyons 1

Ii tira son poignard et le lança dans la
direction du gendarme. La cabane était
mal éclairée ; la lame s'enfonça dans le
poteau sans effleurer Palkine. Millier sauta
par la fenêtre. Les autres déportés se dis-
persèrent à sa suite. Un des derniers res-
tants se souvint d'Hélène qui, toujours
agenouillée, priait auprès du corps de Ni-
colas :

— Venez, mademoiselle, on nous atta-
que, dit-il. '

Hélène ne bougea pas. Le colon dispa-
rut. L'ispravnick, abruti par la terreur,
n'avait rien entendu. 11 continuait à cin-
gler les épaules de Palkine de coups de
lanières. Le silence qui se lit après la dis-
parition des colons, l'avertit que quelque
chose d'extraordinaire se passait... Il re-
garda autour de lui et se vit seul avec
Palkine, et Hélène priait toujours. Au de-
hors, on entendait déjà les pas pesants des
soldais. Alors Padlesky comprit tout ; un
secours inespéré sauvait le gendarme. Il
jeta loin de lui la lanière, el tomba â ge-
noux en criant :

— Pardonnez-moi... j'ai été forcé.

Mais le regard implacable que lui jeta
le gendarme lui fit changer brusquement
d'allure.

— Ah! ah ! rioana-t-il, c'est comme cela.
Eh bien, tu ne me dénonceras pas, au
moins !

11 arracha le poignatd de Millier qui
s'était enfoncé dans le bois du poteau, en
disant :

— Ta mort n'étonnera personne.
Mai* tout à coup il se sentit saisir par

derrière. TJn officier de cosaques le tenait

à bras le corps. Derrière l'officier, un pe-
loton avait envahi la cab?ne.

— Arrêtez ce traître, cria Palkine qui
rassembla toutes ses forces. Arrêtez aussi
cette femme. '

Vaincu par la rage et la douleur, le co-
lonel des gendarmes s'évanouit. Quand il
reprit connaissance, il était détaché et .
étendu sur le sol. L'ispravnik et Hélène,
garrottés, étaient environnés de cosa-
ques. Palkine les enveloppa d'un regard
féroce.

XXIV

Lo gouverneur général

Tatiana et Haas étai3nt rentrés à Ir-
koutsk. La comtesse se reprochait de
n'avoir pas< attendu, ,1e dénoûment de
cette horrible scène, d'avoir abandonné
Hélène et de ne pus avoir suffisamment
insist-é.pour ..obtenir la grâce du gendar-
me. Aussi, le lendemain matin, quand
elle vit Haas, ne put-elle s'empêcher de
lui faire quelques affectueux reproches :

— Vous m'èies trop dévoué, cher doc-
teur, dit elle. En voulant m'éparguer une
scène de meurtre, vous m'avez fait man-
quer à, un devoir de chrétienne. J'ai aban-
donné le secrétaire de mon mari, torturé
pour nous, et, la pauvre Hélène. La figure
de ce colonel me poursuit. J'aurais peut-
être pu obtenir sa grâce.

_— Non, madame, répondit Haas. Ma
mission ressemble à la vôtre : c'est une
mtssîon de salut ; cependant j'ai compris
la nécessité de m'abstenir dans cette cir-
constance. Ces gens q ue nous avons ap-
pelés à notre secours, sont hors la loi :
il est indispensable qu'il ne reste pas un
témoin vivant qui puisse les dénoncer
aux autorités. Quant à Popoi'f, nul secours
ne pouvait le rappeler à la vie, Hélène n'a
r en a craindre au milieu des coioas ;
elle nous apprendra ce qui s'est passé.. .

»,. m?f"
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* madame 'a comtesse, j'ai agi
au mieux de vos intérêts.

— Oh ! des miens, je le sais. Mais vous
êtes trop exclusif... vous ne songez ja-
mais aux autres.

— Je me suis dévoué à vous seule. Sou
venez-vous de i a tâche que vous avez en-
treprise. Auriez-vous avancé les affaires
de votre mari, si, par exemple, vous aviez
été surprise cette nuit avec des colons en
rupture de ban ? L'humanité stérile q\ri
nuit aux intérêts de ceux que l'on aime
cesse d'être une vertu ; c'est à peine un
sentiment banal.

Elle lui lendit la main :
— Vous avez toujours raison, docteur !
Comme Haas n'avait pas eu, au milieu

des émotions de la nuit, le temps de lui
rendre compte de son voyage, il s'en
acquittaalors. Le Courlandals, dès qu'il
avait entendu le nom de Wiadimlr —
car Haas et la comtesse crcyolent à un
piège tendu au comte dans sa résidence
— n'avait pas hésité une minute. Il avait
convoqué le ban et l'srrière-ban des co-
lons initiés, en regrettant toutefois de ne
pas avoir suffisamment d'armes à feu. Le
docteur lui avait- remis da l'argent pour
en acheter ; Millier confia Cet argent à
Tjenar Kous, en disant : « Cela ne Servira
pas cette lois, mais ce sera bon pour plus
tard ; car, dès aujourd'hui, je lève le mas-
que ». Puis, le Courlpadals était parti
Immédiatement; !1 était arrivé, comme
nous l'avons vu, juste à temps.

— SI j'avais su que Wiadimlr n'était
pas attaqué directement, je n'aurais pas
agi ainsi, dit Tatiana pensive. Mon action
m'effraye à présent. Je n'ai que de la mi-
séricorde dans le cœur, et voyez ce que je
lais !. . . La figure sanglante de ces gen-
darmes me poursuivra toute ma vie...
J'ai poussé Millier à la révolte!... J'ai
assumé, docteur, une bien grave respon-
sabilité !.. . N'avoir pas pu sauver Po-
poff. .. Mon Dieu ! que résultera-t-il de
tout cela ? Hélène n'est pas encore de re
tour. . . Pourquoi tarde t-elle ?

— C'est, vrai, dii Haas, c'est, étrange !
Akoi.li.na Ivanovna entra sur ces entre-

faites au salon, et prévint Tatiana qu'un
aide de camp du gouverneur général était '
en bas avec l'or ire de conduire immédia-
tement la comtesse Lanine au palais
Kûusneteoff.

— Mon Dieu ! s'écria Tatiana. Saurait-
on déjà. ..?

Haas essaya de la rassurer :
— Impossible ! Lors même que l'on se

douterait de quelque chose, on ne peut
vous poursuivra avant l'ouverture d'une
enquête; vous n'êtes pas exilée. .. Ren-
dez-vous chez le gouverneur ; seulement
soypz prudente ; ne vous livrez pas.

Quand Tatiana pénétra dans Je selon du
gouverneur général, elle avait comoosé
tout un plan de défense, car elle croyait
le chef du pays renseigné sur ce qui s'é-
tait passé pendant la nuit. Elle pensait se
trouver en présence d'un homme irrité
et sévère ; aussi fut-elle agréablement
surprise de la courtoisie avec laquelle le
général se leva à son entrée, s'avança
jusqu'à elle et lui présenta un fauteuil.

— Excusez-moi, madame, lui dit-il de
vous avoir dénn?ée, au lieu d'aller inoi-
mèràe vous présenter mes devoirs  mats
le temps presse, et ce que j'ai à vous an-
noncer ne souffre aucun retard.

Malgré sa forme courtoise, le début,
était empreint d'une certaine solennité
qui fit renaître toutes les angoisses de Ta-
tiana. E.le s'inclina sans répondre. Le
gouverneur continua :

— Il est indispensable pour votre sécu-
rité que vous quittiez immédiatement
Irkoutsk. . .

Tatiana tressaillit.
— Comment, général !. . . dit-elle.
Le gouverneur fit de la main un geste

amical qui élait une prière de ne plus
l'interrompre.

— Je vous porte beaucoup d'intérêt,
madame ; je voudrais pouvoir vous ser-

 — zrr™™?gjji!iMi

v i; '. . . Keoul.ex-moi doue, m vous en sup-
plie;,- et considérèz-moi comme votre
meilleur ami. j'ai reçu cette nuit deuj
courriers, l'un de SainbPéiersbourg. du
cher des gendarmes, mon ami personnel ;
l autre d Omsk. Le comte Orloff me
mande qu'il lui pleut des dénonciations,
contre moi. On avertit Sa Majesté que je
suis au mieux avec les détenus politiques,
que je les protège, etc. Votre nom et celui
de votre mari ont été prononcés. Le comte
me conseille — ce conseil est une injonc-
tion — d'envoyer votre mari au loin, et
de vous séparer. Il m'écrit qu'au person-
nage investi d'un pouvoir sans limites va
être envoyé pour inspecter mon gouver-
nement... La lettre d'Omslc m'annonce
la présence dans.eelte ville de ce person-
nage que nous appelons réviseur - re-
tardé par une indisposition. La déptVhn
est. laconique et. froide : A elle i*eiU<\ elle
dénote le genre de mission qui l'amène.
L'inspecteur me parle de vous, en m'en-
joignant expressément de ne pas vous
perdre de vue jusqu'à son arrivée, qui
aura lieu, dit-il, dans le plus bref délai.

— Mais, général, dit Tatiana trem
bianle, je vous jure que mon mari est
faussement accusé. . . que. . .

Le gouverneur l'interrompit :
—  Je commence à vous croira, dit-il

aven bonté. Je connais le cœur de l'em-
pereur. Il ne s'acharne jamais après ceux
qu'il s'est cru forcé de châtier. Cet achar-
nement de cruauté déployé contre le
comte ma fait douter de sa culpabilité. . .

— Général l je suis heureuse. . .

(A Suivre).
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On chercha sur elle une trace d'identité
quelconque et l'on découvrit la carte
du sollicitor Dawson. Un instant
après, un « hansome » là descendait
à Lincoln's ,'Inn Fields et Dawson re-
connaissait sa cliente du matin, ayant
plus besoin d'un lit que d'un procès,
ainsi que disait le médecin qui l'avait
accompagnée.
y Le lit fut trouvé dans un petit hôtel
voisin, dont lo propriétaire avait de
Ibonnes raisons pour ne rien refuser à
un homme de loi. Une garde-malade
lut provisoirement installée, tandis
qu'on envoyait un exprès à Roehamp-
ton. Le soir même, la mère O'Brien,
accourue elle-même, apprenait, de la
ioouche. du médecin du couvent, le
vieux docteur Brooks, queMary Wood,
menacée, d'une fièvre cérébrale, était
en danger de mort et que le délire
commencerait sans doute avant peu
d'heures.

XXI
Pendant ce temps-là, des événe-

ments moins dramatiques mais tout
aussi compliqués se précipitaient au

Sauzet. .La journée avait commencé
par l'arrivée de la lettre du baron de-
mandant officiellement, pour son fils,
la main de Sabine, avec les mômes for-
mes d'étiquette que s'il se" fût agi de
solliciter l'alliance d'une fam'11^'mc0}1"
nue deux moisjplus ̂  jg^dlate- '
ment, le préside^ ap^ès un entretien
avec sa ̂  répondit qu'il consentait.
1 '-as il appela son 111s et, les yeux bril-
lants de joie, lui communiqua la nou-
velle.

— Eh bien! répondit Maurice, heu-
reux lui-même du bonheur qu'il voyait
autour de lui, mariez ma sœur. Après,
nous reparlerons de moi.

Dans l'après midi, M. d'Uzel, cravaté
de blanc, arriva au Sauzet traînant Ro-
ger comme un déserteur qu'on ramène
au corps.

— On a bien do la peine à se faire
obéir des jeunes gens d'aujourd'hui,
dit- il à M. des Touches, en présence de
Sabine qui était arrivée avec son ta-
blier de jardin. Croirais-tu que ce gail-
lard-là s'était mis en tête de servir le
gouvernement ? Mais il a vu de quel
bois je me chauffe. Si tu veux m'en
croire, avant six semaines ces deux
enfants seront mariés.

—- Doucement ! lit Sabine qui était
entrée dans l'esprit de son rôle. Je ne
veux pas être épousée par force.

— Soyez tranquille, ma belle amie,
répondit le baron. Je réponds de votre
mari. Votre père a ma parole. C'est
tout comme si le notaire y avait passé.
Soit dit entre nous, toutefois, si ma
fille se permettait de proférer en ma
présence un je ne ceux pas comme
celui que je viens d'entendre...

-— Hélas, soupira le président, elln
est si mal élevée. Je vous gf^.- . .r
ner, n'est-ce pas •> -"**

v
^ a air

 e
 !L:tM fut gau -- Roger semblait

résigné â s'on sort, et selon toute ap-
parence, Sabine avait pris son parti
d'être épousée par force. Elle avaii ôté
son tablier et mis dans ses cheveux
noirs une rose rouge ; il n'en fallait pas
plus pour la rendre jolie. Quand Roger
partit avec son père, la rose avait dis-
paru, mais la future petite baronne
était encore plus jolie qu'avant.

Maurice faisait de son mieux pour
rester en France. Quoi qu'il pût faire,
sa pensée traversa bien des fois la Manu-
elle ce soir-là.

I_,e lendemain matin, vers l'heure du.
déjeuner, l'abbé Gésaire sortit de la ga-
renne à grandes enjambées et tomba-
sur M. des Touches qui lisait son jour-
nal à l'ombre.

— Ah ! s'écria le président, quel bon-
heur de vous voir. J'allais me rendre
chez vous pour vous dire la grande
nouvelle.

—- Lisez celle-ci, d'abord, répondit le
prêtre d'une voix à peine reconnais-
sable.

Le vieux magistrat prit le papier bleu
qu'on lui tendait et déchiffra ce télé-
gramme adressé au curé de Saint-Eu-
trope :

« Mary en grand danger. Semble
avoir appris quelque nouvelle terri-
ble. Délire violent. Venez vite et télé-
graphiez heure arrivée.

« O'BRIBN. »
« Grand Dieu ! fit il en froissant la

dépêche sur sa poitrine, est-ce le ciel
qui me maudit, au moment où je voyais

tant de bonheur autour, do moi ? Mal-
heureuse enfant 1 qdè lui est-il arrivé ?
qU'â-t-eile appris ? Et vous, mon ami,
qu'allez- vous faire ?

— Je vais partir, répondit le prêtre.
Mais je ne puis quitter ainsi ma pa-
roisse ; j'attends un suppléant que j'ai
demandé à Monseigneur. Demain soir
j'espère pouvoir me mettre en route.

— EU bien, noUs partirons ensem-

ble.
— Ah! s'écria l'abbé, en serrant

la main du président, j'étais venu vous
le demander. C'est vous qui la sauve-
rez, peut-être.

Un instant aprè, Maurice apprenait
à son tour qu'il était menacé de ne plus
revoir celle qu'il aimait. Il eut un geste
terrible et ouvrit la bouche pour une
parole que, toute sa vie, il eût regret-
tée. Mais il se contint et, se jetant sur
la poitrine de son père :

— Je vous en supplie, dit-il ; ayez
pitié d'elle et de moi.

— Mon, fils, mon cher enfant! cal-
me-toi! sachons d'abord ce qui s'est
passé. Il y a là quelque nouveau mys-
tère que j'irai découvrir moi-môme.
Sois courageux et compte sur ton pè;e.

La journée se passa sans autre télé-
gramme. Le lendemain malin, le cour-
rier apportait au curé de Saint-Eu-
trope et à Maurice le dossier de Daw-
son et les lignes affolées que Marie
Delcourt. avait écrites l'avant-veille.
Tout s'expliquait maintenant.

Presque à. la même heure, le télé-
graphe parlait à son tour. La mère
O'Brien disait à l'abbé :

« Nuit mauvaise. Délire continue.
Elle vous appelle sans cesse. Venez,

Nous prions toutes pour obtenir un
miracle. »

: — Mon père ! fit Maurice dont le vi-
sage portait la trace d'un désespoir
sans bornes, si elle meurt, que devien-
drai- je?

M. des Touches se découvrit et, s'a-
dressant d'une Voix grave à l'abbé Gé-
saire :

— Vous remplacez le bon Dieu, pro-
nonça-t-il lentement ; écoutez le vœu
que je fais : Qu'il donne la vie à cette
enfant; moi je lui donne mon fils.

On ente dit un sanglot. Maurice he
pouvant t. lus se contenir s'enfuyait.

Le soir même, les trois homme par-
taient pour Londres où ils débarquaient
a la lin de la journée du lendemain. La
vieille Justine les avait précédés.

La veille, quand l'abbé Gésaire était
rentré chez lui en quittant le Sauzet,
il avait trouvé le presbytère vide.

La pauvre servante fut la première
personne que les voyageurs aperçu-
rent, en mettant le pied dans la gare
de Charing-Gros3. La même question
leur vint sur les lèvres :

— Eh bien?
— Elle n'est pas morte, fut la ré-

ponse médiocrement consolante de
Justine.

A leur grand étonnement, au lieu de
les conduire à Roehampton, leur guide
leur fit suivre la grande voie du Strand
et les introduisit au bout de quelques
minutes dans un hôtel de modeste ap-
parence du quartier sévère habité par
les gens de la loi. C'est là qu'ils trou-
vèrent Marie, confiée aux soins d'une
sœur converse envoyée par la Mère
O'Brien. Sur l'oreiller, que les che-

veux épars de la malade couvre
presque en entier, sa tête brûw« ei?t
lait à droite et à gauche dans un r°u'
veinent continuel. Ses yeux £*<*-
gard étaient levés au plafond etLl ̂
vres s'agitaient dans un murmur-A i -lè~
telligible.

 lulur
eimn.

— Voilà soixante-douze heuream,» »
est ainsi, dit la religieuse ori seT

elle

respectueusement à la vue du ci *
lain qu'elle connaissait denuis £« iP9~
gués années. p ls de ton-

Trois jours se passèrent sans n *
modification qu'un affaiblissemlA e
table dans les forces de la Sff n

A°-
milieu de la septième nuit, u?Lf}
qui se relevait toutes les hearll ?'
trouva calme, terriblement pâlie AH.
yeux fermés. Malgré le soin qStt
de questionner Justine à vol Y t 
basse, il fut entendu de la jeune tm 8

qui leva soudain son regard sur lui i?
le considéra avec un effort visible n
rassembler ses idées. Tout à coiirii
souvenir lui vint et, poussant un w
terrible qui fit tressaillir les écho« H
la maison endormie, elle se fût mM
pité o bas de son lit sans les bras èm\u
retenaient. *****

— Laissez-moi fuir ! suppiiait-ftii-
d'une voix qui allait en s'affaiblis^t
graduellement... II ne faut pas mvn
me voie... Je ne veux pas <m'ï\J'
honte de moi... Pourquoi est-il ici?
Je lui avais écrit, pourtant I ""

L'arrivée de l'abbé Césaire, am>ei«s
par le bruit, causa une diversion sain
taire. A sa vue, Marie retomba sur son
oreiller, fondant en larmes.

j (A suivre.)
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